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COURRIER DE PARIS 

La s tali sLique des Pat'Isiens fid èles au pèlerinage 
fun èbre de la Tous~aint dans les cime li ères 
urbains c t subul'bains n'a ri en pe l'du, celte année , 
de son éloquence en chiffl'es , Au Pè re-Lachaise , il 
faut bien le dil'e la rec l'udescence d ll nombre des , . . 
enLI'ôes s'ox plique pal' le mouve ment de CUI' IOSlté 
qui a porté la foule vel's le nouvea~1 Monum entaux 
:\lorLs , enfin débalTassé de ses pali ssades . 

L'lIll/siration a publié, avec une no ti ce descl' ip­
ti"e (N° du 5 noyembre 1898) une l'epl'Oduclion de 
l'ccuvl'e maO'istl'a le de Bal'Lholom ô ; déjà, soit sous 
cette fO I'me~ soit sous la form e d 'importants fl'ug­
menLs exposôs au Salon , ell e ava it l'ecueilli plus 
de su ffl'aO'es que de criliques ; mainLenant qu 'on 
peul. la juge l' dans son inLégr~ lité c t dans. son cadre 
définitif, ell e produit son plell1 effe L, ct JI suffit de 
recueillir les propos et l'é fl ex ions des visiteUl's de 
Lou te ca LéO'o l'ie pour cons Ln te l' un e l'ati fication 
presque un~nime du premi el' jugement. La hauteul' 
de la conception philosophique, l'ol' iginale beauté 
de l'exécution louchent profondément ceux-là 
mê me qui ne sauraient tl'aduil'e leur impressîon 
en phl'ases subliles, et ainsi s'a ffil' me la puissance 
de ral' l insp il'é par la pensée ot servi pa l' le LaIent. 

Le sec l'et d'une lell e émotion communica live, les 
inlimes de l'a l'tis te le savent, c'es t IIn e immense 
douleul' personnelle où il a pllisé son in spil'a tion, 
metl.ant en l)l'ulique l'adage lal in : S i uisme (T,'re ... 
S i tu veux me fa ire pleul'e l', pleure Loi-mt'me. Et 
:1 lors, co mme on comprend qu 'ü la cé l'é monie offi ­
cielle d 'abo l'd pl'Ojetée pOUl' l' ina ug ul'ation de son 
monum ent, i\ r. Bal'lho lomé a it pl'éI'é l'é la vis ite dis­
crè te acco mpli e mardi dernier, en compagni e de 
qu elqu es am is, ct aux li eux communs oratoil'es 
d 'un ol'a teur municipa l brui ssement mé lancolique 
des feuill es mOI'tes sou levées 1):'11' le vent d 'automne! 

Le momenl appl'oche où la Ha uLe-Coul' va lenir 
ses ass ises solennelles poul' juge l' l'a ffaire du fam eux 
complot. conLre la sûreté de J'Etat. 0 1', chose 
é tran ge, le public parait s' inté resser médiocrement 
;'1 ce p l'ocès hi sto rique: il ne sc pl'épal'e ni à se pas­
s ionne l', ni il palpil el', ni ;\ fl 'ômir'. C'est à peine s i, 
de pui s J'ouverture de l'in s tl' uc tion , il a pal~couru 
d 'un œ il di stl'ai t le compte-rendu sommai l'e des 
tl'ava ux de la Commission sénaloria le présidée pal' 
M. BÔI'enge r, ct il a ll'ouvé parfai temen t fa s lidieuses 
les inexLI' icab les chi canes de procédul'e soul evées, 
suiva nL leul' dl'oil, pal' les avocats des accusés; les 
poLin s de couli sses eux-m êmes J'ont la issé fl'o id . 

Mais , les l)l'é liminai l'es de la l'epr<,'sent a tion ter­
minés, les chandell es allum ées e t la toil e levée, 
va-t-i l persévôl'e l' da ns son indifTé l'ence? J 'en a i 
peul'. 

U en es t de certa ins dram es judicia il'es comme 
de ce l'ta ins dl'ames de théâ tre . Quand, pOUl' un 
moLif plu s ou moins plausible, les s pec tateul's ont 
pris la premiè l'e ~cène « à la blague ", c'en est fait 
de Loute la piéce: les fOI'faits les plus ténéb reux du 
ll'aÎlI'e ne donnen t le fl' isson ,\ personne et les 
s itualions les plus pathéliques tombent à plat; on 
bi'tille où l'on devrait redoublel' d 'a ltenlion ; on riL 
où l'on dev l'ai l pleure!'. BI'e r, b ien que monté 
;'t g rands l'l'a is, le mélo du Luxembourg ne s'an­
nonce même pas comme un succès d 'es tim e. 

Entl'e autres indices SU I' lesqu els se fonde mon 
pl'onos ti c, je cileI'a i un « écho" publi é en bonne 
place dans d ivers joumaux et ;\ peu près a ins i 
conçu: 

UNE pnEUVE 1::C LATA'iTE du conccrt préa lab le qui cons 
titue l e complot imputé aux accu és de la Haute-CoUf', 
c'es t que tous avaient adopté l es supcrbes complets 
;l .. . (ici l e pl'Îx ) de la maison ... (ici r enseigne). 

Nos agents de publicité excellent ù til'er pa l,ti de 
l'é ta t d'esp l' it de la foul e ; il s ont tl'O p de fl a i!' pOUl' 
s'y lI'ompel', ct il est rare qu e la récla me comme!'­
ciale, ce lte fOI' me t!'ès modeme de la satil'e, ne 
tl'ouve pas la note juste. 

\'OIIS ne l'empo l'tons plus que de pe tites vi c­
toil'es, il faut savoil' nous en contente l'. J'ai peine, 
cependant, à me ttl'e en bl'anle ma fib l'e nationale 
SUI' la fin glorieuse du combat singulie!' a uquel 
v iennent de se livl'er un França is et un Anglais 
dan s le champ clos d 'un ma nège de la l'llC Pe l'go­
lôse. 

Que les p ieds de Cha l'l emon t aien t eu raison des 
poin gs de DriscoLt, c'est bi en, fort bien; mais si le 
contl'nil'e s'éta it pl'o duit, j 'avoue que j e n'aurais 
pas [)]'is le dellil , malgl'é la sympathie quc m'in s-
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pil'c 110LI'e éminent professelll' de boxe fran çaise. 
Le spectacle, il faut le dire, fu t ignoble e t r epous­
san t. Ces deux hommes s'assommant dans une 
ma!'melade sanglan te manquaient essen t iellemen t 
aux lois de l'esthélique. J 'ai co mm e une idée que 
les to ul'll o is de j adis avai ent une toumul'e plus 
déco raLive . Cependa nt l'An gla is, au mom ent de 
succombel', y es t all é, comlll e au ll'e fois, de son: 
« POUl' Di eu, pour ma dame " , ou de quelque 
chose d'app l'ochant. - « By God! genLl emen! " 
s'est-i l éC I'i é en l'ecevUlü le coup de sava le final. 
.J e cons tate que s i les dRmes ont Ml~ ollbliées, II' 
nom sacl'ô de Dieu ne J'a pas ét(~. 

~ 

La question est maintennnt de savo il' s i le spec­
tacle assez l'épugnant, en somme, qui nous fut 
donné là es t de natUl'e à propager chez nous le 
goû t de la boxc (ou pour pnrlel' la vra il' lan gue 
sportive, du Iiox ing). 

.TI' ne le pense pas. Cet cxel'c ice bnllal n '()s l. ni 
dans noLI'e tI'adition ni dans nos mœ ul's ; un jeu , 
quel qu'il oit, où le sang coule, es l d 'avance con­
damné chez nous. 

Mais il ne s'ensuit pas que la boxe, considé l'ée 
comme gymnas tique , so it à décla ig nCl'. On la con­
s idèl'e à bon dl'o it comme Je plu s hygiénique de 
tous les s por'ts. J'ajoute que la connai ssance ap­
profondie de ce SpO I't est lo in d 'p tre superflue, 
dans un e socié té où la protec ti on de la police n 'es t 
pas to ujours assUl'ée aux honnê tes gens aussi effi­
cacement. qu 'on le souhaite l'a it, ct où il es l souvent 
util e de pouvoil' metlre un poing so li de ail se l' "ice 
dn bon droit.. 

Bien des ge ns se ra ient moins pl'omp ls à la « bla­
gue » ou ;\ l'injul'e publique, s' il s savaient celui 
don t il s sc « paye n t la tê te » ca pabl e de le lll' donner 
la l'ép liqu e ... dans le style do Cha l'l emont. 

Aussi voyons-nous, de pui s quelques nnnées, les 
sn lles cie boxe paris ienn es s'emplil' d 'une cli entèle 
cl 'aI' ti sles, de gens de lettres, de boul'geois pa ci­
fiqu es qn 'hol'I'ipil e la vue du sang, ma is qui vien­
nent là poussés pa l' le s imple désil' de savoi!' don­
ner un coup de po ing, e t s llrtout do tI'a nspirer Ir 
plus possibl e. 

L' in convéni ent de ce genl'e de .. port., c'es t qu 'i l 
n'es t pas co mmod e à pl'a liquer padont. POUl' boxel', 
il faut è tl'e de u\: , e t s ' il est: relal iyement fa cil e cie 
renco nLI'e l' en voyage l'amateul' d 'esc l' im e di sposé 
à vous donn el' la l'éplique, à cl'o isel' co urtoisemen t, 
dans la prem ièl'e sall e venue, son fl eUl'et avec le 
vôtl'e , il e. t plus l'a re de meltl'e la main SU I' le pa 1'­

tenail'e ganté de cuil' et de cl' in , SUI' la fi g ul'e de 
qui on puisse s'exel'cel' les poings, IRnclis qu ' il 
f'xcrce l'a les s iens SUI' la "ôtl'e . 

A mo ins qu 'on ne l'ecoul'e au spil'iLu el expédi ent 
dont usa, l'é Lé demiel', l'un de nos j eunes auteurs 
dl'amatiques les plus connus, qu e le box ing pas­
sionna it, Dés i!'a nt pouvoil'conlinuel' ;'t la ca mpagne 
la pratiq ue de son exercice favol' i, il avai t ra i t don­
ner des leçons de boxe à son va le t de chambre; et 
les habitants de la commun e olt notl'e ami avait 
fixé sa l'és idence d 'é té ne fu!'ent pas peu sU I'j)I' is de 
voir un beau matin , en plein a il', le maîl l'e c t le 
dom es tique se ruer à coups de po ing l'un sUI' 
l'autl'e, sans dil'e un mot ; puis, apl'ès une demi 
hem e de cet exercice dont le spectacle ava it mis en 
émoi tout le village, retourn el' l!'anqu ill ement Ù 

leurs occupalions respectives. 
- Et voLI'e domestique a-t- il le dro it de vous 

rend!'e coup pour coup ? demandai-j e un jouI' il 
l'écrivain. 

- Il peut l'endl'e les coups de po in g, me dit-il; 
mais il ne doit pas rendl'e les coups de pied. 

- Et il accepte ce régime, sans sc plaindre? 
- Pa!'fa itement. J e lui donne 10 rl'ancs d 'ind em-

nité par séance. Il est enchanté de recevoil' une 
p ile pOUl' ce p!'ix-Hl. 

Deux des j eun es e t peu inté l'essants assassins de 
la veuve Jol y viennen t d 'être condamn és à mort, 
mais peu s'en es t fallu que tout fût à !'ecomm encer. 
Une faute d 'ol'thogl'aphe dans le libellé du verd ic t 
allRit anéantil' la procédUl'e. Ce tte fa ute, le pré­
sident du jury, qui n'es t pas de l'Acad émie fran­
ça ise, l'avait commise . Et il faut reconnaîtl'e qu 'ell e 
es t un peu g l'osse ; l'usage ne perme t pas. en effe t, 
d 'écl'i l'e « magorité " pour « majol' ité ,, ; sans 
compter que l'e rl'eur a de faux a irs de sa l'casme à 
l'end l'oit des membres du jury. Heureusement, on 
s'es t aperçu à tem ps de ce lapsl/S calami. 

Heul'eusement! Est-ce bien heureusement qu ' il 
faut dire? C'éta it six mois, un an peuL-être de répit 
pour les condamnés ; et qui sa it comment les choses 
aurai ent tourné devant un autre jUl'Y? 

Cette institution juclicia il'e nous a hab itués à 
tant de Slll' pl'ises! 

4 NOVEMIlIlE 1899 

Am ou!' , quand tu nous li ens. 

On peut bien dil'e adieu p!'éjugés de naissance, 
de fOl'tun e , de l'ace e t de reli gion, e t génél'aJement 
de LouLes choses . L'enfant te l'l'ibl e faitd es bouleLLes 
avec les pa l'chemins les plu s véné rabl es e t les lance 
au nez des pl'éposés clu pl'Otocole. Ces i\less ieul's, 
tl'ès déco rés, s uent sang et ea u à "ouloit' sauver 
les ap pa!'ences; il s y pal'v icnn ent qu elquefoi s ù 
grand renfort d'ingéniosité. Vo ici pOUl' eux un e 
nouvell e occas ion de se dist in gue l', s' il es t nai, 
co mme on le dit , que deux m:1I'iages d 'amOll i' 
so ient SU I' le point d' « a ltl'ÎstCl' » la Cour d 'Au­
tri che. La veuve du l)I'in ce hériti er Rodo lphe et le 
nouvea u dauphin, l'archiduc Franz F el'dinand Yeu­
lent se mal'i er selon leul' cœul'. C'est beauco up 
d 'all1b iti on. 

Que de romans d 'Rmoul', da ns ce tte ma ison des 
Habs boul'g, sa ns l'emollle l'au-delà du s iècle'? Fa ul­
il rnppele l' le plus triste de tous, celui dont un e 
dame étrangè l'e vient p l'écisément de racontel' les 
desso us mys té l'i eux, sans nous appol'tel"d'a ill eul's 
aucu ne preuve décisive . Cetle vel'sioll, inspil'ée du 
réc it histol' ique des info rtunes d 'Abélard, est-e ll e 
confo l' me à la vérité? Personne n'en sa it rien, ou 
du moins ceux qui pourraient parle l' se taisent. 

Toujours est-il que 1'U1'chiduchesse Stéphanie 
ne veut pas l'ester SUI' ses tl'isLes souvenirs, puis­
qu'e ll e va convolel' en secondes noces . L'Empel'eul' 
R consenti. 

De son côLé, l'a l'chiduc F i'a nz F erdina nd , le nou ­
yel hér'iti er de la COU I'onne, demande ù jouil' d ' Iln e 
faveUl' id entique! Puisque sa cOll s il1i' épouse un 
s imple genLilh omme, pOlll'quoi n'épouserait-il pn s 
une s im ple « noble,dame " . Et le vieux monarqul' 
se voit obli géde bl'i se l' une il un e toutes les chaînes 
riyées pal' ses glo l' ieux ancôlres au co u de leul's 
descendants. l'Jais il n'y a pas il lulle l' conll'e 
l'amOlli' . D'a ill eul's les ram illes l'égnan tes ont une 
faço n qui n 'a ppartient qu 'à e ll es de sc tire!' de ces 
situations d il1ici les; èll es pl'a tiquenl cal'l'ément 
l'uni on li bl'e sous le nom de mRriage mOI'gana ­
tique . 

Où s'anêtel'a l'indisc l'é ti on des l'epo l' te l's ? 
L'un deux, au cours d 'un voyafre à tl'aYe l'S J'Eu­

l'ope, a eu l'inconvenante curiosité de se rense i­
gnel' sur la taill e, le poids et l ~ développement. cl c 
ceintu re de quelques souvel'aines ... Et voici que l­
ques-uns des l'ésull.at.s de l'enquê te: 

L a l'cine Vi ctoria . . , .. ... 
La l'cine d'ILalie .. ... .... 
La r égente d'Espagnc ... 
La J'eine de SeJ'b ie . ..... 
.I .' impéJ'atl'i ce de l\uss ie. 
La l'ein e de Holland e .. . 

Taill e. Poid;;. ' Ceintu re, 
Kil. 

1. 48 87 0.78 
l.(i3 89 0.71 
l.(n 70 0.52 

fi2 O.:,:, 
1. :,(j S!) 
Ui:, S8 .S 0.S3 

La reine vVilhelmine détient donc, en altendant 
la suite de ce lte singuli è!'e enquête, le reco rd de 
la taill e, ct la reine l\!arguel' ite celui du poid s! 

L'agl'andissement du palai s de la Bou!'se es l , 
dit-on, chose décidée. 

En apprenant ce ll e nouvelle, M. Pl'Udhomm e 
s'est écrié: 

- Le « temple de Plutus " sera toujours tl'Op 
grand! 

M. Pl'Udhomme est, il est Yl'ai, l 'é ternel arriè l'l\ 
il ne comprend l'a jama is les nécessités -de son 
temps. Pour ma part, sans être auss i re tardatail'e 
que l'éminent moraliste, j'ignorais que le besoin 
de cet agrand issement se fit vivement sentir; mai s 
du moment où les boursiel's es timent qll 'ils sont ;\ 
l'é troit chez eux, il n'y a qu'à s' incliner devant leul' 
avis a uto l'isé e t intéressé . Les a l'chitec tes consult(,s 
n'ont pas manqué d'abonder dans le même sens; 
un al'chitecte refusant de bâtir est un phénomèno 
invra isemblab le: s' il en exis la it un quelque pa l' t, il 
faudrait l'exhiber par'mi les « clous" cie l'Exposi­
tion de 1900. 

Donc, les architec tes considérent comme un jeu 
de fl anq uer d 'un double appe, dice, en bOI'dul'e de 
la rue No tl'c-Dame-d es-Victoil'es, l'éd ifi ce à colon ­
nade qui rappell e le Pal' thénon Il quelqlles es thèll's 
complaisa nts. 

On en causait, l'autre soir, dans un cel'cle mêl{'. 
Machin, un tI' ipoteur d'affa il'es, habitué du p<" I' is­

tyl e exultait: 
- Enfin! nous allons avoir nos deux a il es! 
A quoi, l'amer d'Argenton, toujoul's en quête dll 

mot cruel , ré pliqua .. : 
- Hé! mon chel', vous n'en volerez que mi i' lI x! 

- --.= .. ;~---
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c'es t que tous avaient adopté l es supcrbes complets 
;l .. . (ici l e pl'Îx ) de la maison ... (ici r enseigne). 

Nos agents de publicité excellent ù til'er pa l,ti de 
l'é ta t d'esp l' it de la foul e ; il s ont tl'O p de fl a i!' pOUl' 
s'y lI'ompel', ct il est rare qu e la récla me comme!'­
ciale, ce lte fOI' me t!'ès modeme de la satil'e, ne 
tl'ouve pas la note juste. 

\'OIIS ne l'empo l'tons plus que de pe tites vi c­
toil'es, il faut savoil' nous en contente l'. J'ai peine, 
cependant, à me ttl'e en bl'anle ma fib l'e nationale 
SUI' la fin glorieuse du combat singulie!' a uquel 
v iennent de se livl'er un França is et un Anglais 
dan s le champ clos d 'un ma nège de la l'llC Pe l'go­
lôse. 

Que les p ieds de Cha l'l emon t aien t eu raison des 
poin gs de DriscoLt, c'est bi en, fort bien; mais si le 
contl'nil'e s'éta it pl'o duit, j 'avoue que j e n'aurais 
pas [)]'is le dellil , malgl'é la sympathie quc m'in s-

L'ILLUSTRATION 

pil'c 110LI'e éminent professelll' de boxe fran çaise. 
Le spectacle, il faut le dire, fu t ignoble e t r epous­
san t. Ces deux hommes s'assommant dans une 
ma!'melade sanglan te manquaient essen t iellemen t 
aux lois de l'esthélique. J 'ai co mm e une idée que 
les to ul'll o is de j adis avai ent une toumul'e plus 
déco raLive . Cependa nt l'An gla is, au mom ent de 
succombel', y es t all é, comlll e au ll'e fois, de son: 
« POUl' Di eu, pour ma dame " , ou de quelque 
chose d'app l'ochant. - « By God! genLl emen! " 
s'est-i l éC I'i é en l'ecevUlü le coup de sava le final. 
.J e cons tate que s i les dRmes ont Ml~ ollbliées, II' 
nom sacl'ô de Dieu ne J'a pas ét(~. 

~ 

La question est maintennnt de savo il' s i le spec­
tacle assez l'épugnant, en somme, qui nous fut 
donné là es t de natUl'e à propager chez nous le 
goû t de la boxc (ou pour pnrlel' la vra il' lan gue 
sportive, du Iiox ing). 

.TI' ne le pense pas. Cet cxel'c ice bnllal n '()s l. ni 
dans noLI'e tI'adition ni dans nos mœ ul's ; un jeu , 
quel qu'il oit, où le sang coule, es l d 'avance con­
damné chez nous. 

Mais il ne s'ensuit pas que la boxe, considé l'ée 
comme gymnas tique , so it à décla ig nCl'. On la con­
s idèl'e à bon dl'o it comme Je plu s hygiénique de 
tous les s por'ts. J'ajoute que la connai ssance ap­
profondie de ce SpO I't est lo in d 'p tre superflue, 
dans un e socié té où la protec ti on de la police n 'es t 
pas to ujours assUl'ée aux honnê tes gens aussi effi­
cacement. qu 'on le souhaite l'a it, ct où il es l souvent 
util e de pouvoil' metlre un poing so li de ail se l' "ice 
dn bon droit.. 

Bien des ge ns se ra ient moins pl'omp ls à la « bla­
gue » ou ;\ l'injul'e publique, s' il s savaient celui 
don t il s sc « paye n t la tê te » ca pabl e de le lll' donner 
la l'ép liqu e ... dans le style do Cha l'l emont. 

Aussi voyons-nous, de pui s quelques nnnées, les 
sn lles cie boxe paris ienn es s'emplil' d 'une cli entèle 
cl 'aI' ti sles, de gens de lettres, de boul'geois pa ci­
fiqu es qn 'hol'I'ipil e la vue du sang, ma is qui vien­
nent là poussés pa l' le s imple désil' de savoi!' don­
ner un coup de po ing, e t s llrtout do tI'a nspirer Ir 
plus possibl e. 

L' in convéni ent de ce genl'e de .. port., c'es t qu 'i l 
n'es t pas co mmod e à pl'a liquer padont. POUl' boxel', 
il faut è tl'e de u\: , e t s ' il est: relal iyement fa cil e cie 
renco nLI'e l' en voyage l'amateul' d 'esc l' im e di sposé 
à vous donn el' la l'éplique, à cl'o isel' co urtoisemen t, 
dans la prem ièl'e sall e venue, son fl eUl'et avec le 
vôtl'e , il e. t plus l'a re de meltl'e la main SU I' le pa 1'­

tenail'e ganté de cuil' et de cl' in , SUI' la fi g ul'e de 
qui on puisse s'exel'cel' les poings, IRnclis qu ' il 
f'xcrce l'a les s iens SUI' la "ôtl'e . 

A mo ins qu 'on ne l'ecoul'e au spil'iLu el expédi ent 
dont usa, l'é Lé demiel', l'un de nos j eunes auteurs 
dl'amatiques les plus connus, qu e le box ing pas­
sionna it, Dés i!'a nt pouvoil'conlinuel' ;'t la ca mpagne 
la pratiq ue de son exercice favol' i, il avai t ra i t don­
ner des leçons de boxe à son va le t de chambre; et 
les habitants de la commun e olt notl'e ami avait 
fixé sa l'és idence d 'é té ne fu!'ent pas peu sU I'j)I' is de 
voir un beau matin , en plein a il', le maîl l'e c t le 
dom es tique se ruer à coups de po ing l'un sUI' 
l'autl'e, sans dil'e un mot ; puis, apl'ès une demi 
hem e de cet exercice dont le spectacle ava it mis en 
émoi tout le village, retourn el' l!'anqu ill ement Ù 

leurs occupalions respectives. 
- Et voLI'e domestique a-t- il le dro it de vous 

rend!'e coup pour coup ? demandai-j e un jouI' il 
l'écrivain. 

- Il peut l'endl'e les coups de po in g, me dit-il; 
mais il ne doit pas rendl'e les coups de pied. 

- Et il accepte ce régime, sans sc plaindre? 
- Pa!'fa itement. J e lui donne 10 rl'ancs d 'ind em-

nité par séance. Il est enchanté de recevoil' une 
p ile pOUl' ce p!'ix-Hl. 

Deux des j eun es e t peu inté l'essants assassins de 
la veuve Jol y viennen t d 'être condamn és à mort, 
mais peu s'en es t fallu que tout fût à !'ecomm encer. 
Une faute d 'ol'thogl'aphe dans le libellé du verd ic t 
allRit anéantil' la procédUl'e. Ce tte fa ute, le pré­
sident du jury, qui n'es t pas de l'Acad émie fran­
ça ise, l'avait commise . Et il faut reconnaîtl'e qu 'ell e 
es t un peu g l'osse ; l'usage ne perme t pas. en effe t, 
d 'écl'i l'e « magorité " pour « majol' ité ,, ; sans 
compter que l'e rl'eur a de faux a irs de sa l'casme à 
l'end l'oit des membres du jury. Heureusement, on 
s'es t aperçu à tem ps de ce lapsl/S calami. 

Heul'eusement! Est-ce bien heureusement qu ' il 
faut dire? C'éta it six mois, un an peuL-être de répit 
pour les condamnés ; et qui sa it comment les choses 
aurai ent tourné devant un autre jUl'Y? 

Cette institution juclicia il'e nous a hab itués à 
tant de Slll' pl'ises! 
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Am ou!' , quand tu nous li ens. 

On peut bien dil'e adieu p!'éjugés de naissance, 
de fOl'tun e , de l'ace e t de reli gion, e t génél'aJement 
de LouLes choses . L'enfant te l'l'ibl e faitd es bouleLLes 
avec les pa l'chemins les plu s véné rabl es e t les lance 
au nez des pl'éposés clu pl'Otocole. Ces i\less ieul's, 
tl'ès déco rés, s uent sang et ea u à "ouloit' sauver 
les ap pa!'ences; il s y pal'v icnn ent qu elquefoi s ù 
grand renfort d'ingéniosité. Vo ici pOUl' eux un e 
nouvell e occas ion de se dist in gue l', s' il es t nai, 
co mme on le dit , que deux m:1I'iages d 'amOll i' 
so ient SU I' le point d' « a ltl'ÎstCl' » la Cour d 'Au­
tri che. La veuve du l)I'in ce hériti er Rodo lphe et le 
nouvea u dauphin, l'archiduc Franz F el'dinand Yeu­
lent se mal'i er selon leul' cœul'. C'est beauco up 
d 'all1b iti on. 

Que de romans d 'Rmoul', da ns ce tte ma ison des 
Habs boul'g, sa ns l'emollle l'au-delà du s iècle'? Fa ul­
il rnppele l' le plus triste de tous, celui dont un e 
dame étrangè l'e vient p l'écisément de racontel' les 
desso us mys té l'i eux, sans nous appol'tel"d'a ill eul's 
aucu ne preuve décisive . Cetle vel'sioll, inspil'ée du 
réc it histol' ique des info rtunes d 'Abélard, est-e ll e 
confo l' me à la vérité? Personne n'en sa it rien, ou 
du moins ceux qui pourraient parle l' se taisent. 

Toujours est-il que 1'U1'chiduchesse Stéphanie 
ne veut pas l'ester SUI' ses tl'isLes souvenirs, puis­
qu'e ll e va convolel' en secondes noces . L'Empel'eul' 
R consenti. 

De son côLé, l'a l'chiduc F i'a nz F erdina nd , le nou ­
yel hér'iti er de la COU I'onne, demande ù jouil' d ' Iln e 
faveUl' id entique! Puisque sa cOll s il1i' épouse un 
s imple genLilh omme, pOlll'quoi n'épouserait-il pn s 
une s im ple « noble,dame " . Et le vieux monarqul' 
se voit obli géde bl'i se l' une il un e toutes les chaînes 
riyées pal' ses glo l' ieux ancôlres au co u de leul's 
descendants. l'Jais il n'y a pas il lulle l' conll'e 
l'amOlli' . D'a ill eul's les ram illes l'égnan tes ont une 
faço n qui n 'a ppartient qu 'à e ll es de sc tire!' de ces 
situations d il1ici les; èll es pl'a tiquenl cal'l'ément 
l'uni on li bl'e sous le nom de mRriage mOI'gana ­
tique . 

Où s'anêtel'a l'indisc l'é ti on des l'epo l' te l's ? 
L'un deux, au cours d 'un voyafre à tl'aYe l'S J'Eu­

l'ope, a eu l'inconvenante curiosité de se rense i­
gnel' sur la taill e, le poids et l ~ développement. cl c 
ceintu re de quelques souvel'aines ... Et voici que l­
ques-uns des l'ésull.at.s de l'enquê te: 

L a l'cine Vi ctoria . . , .. ... 
La l'cine d'ILalie .. ... .... 
La r égente d'Espagnc ... 
La J'eine de SeJ'b ie . ..... 
.I .' impéJ'atl'i ce de l\uss ie. 
La l'ein e de Holland e .. . 

Taill e. Poid;;. ' Ceintu re, 
Kil. 

1. 48 87 0.78 
l.(i3 89 0.71 
l.(n 70 0.52 

fi2 O.:,:, 
1. :,(j S!) 
Ui:, S8 .S 0.S3 

La reine vVilhelmine détient donc, en altendant 
la suite de ce lte singuli è!'e enquête, le reco rd de 
la taill e, ct la reine l\!arguel' ite celui du poid s! 

L'agl'andissement du palai s de la Bou!'se es l , 
dit-on, chose décidée. 

En apprenant ce ll e nouvelle, M. Pl'Udhomm e 
s'est écrié: 

- Le « temple de Plutus " sera toujours tl'Op 
grand! 

M. Pl'Udhomme est, il est Yl'ai, l 'é ternel arriè l'l\ 
il ne comprend l'a jama is les nécessités -de son 
temps. Pour ma part, sans être auss i re tardatail'e 
que l'éminent moraliste, j'ignorais que le besoin 
de cet agrand issement se fit vivement sentir; mai s 
du moment où les boursiel's es timent qll 'ils sont ;\ 
l'é troit chez eux, il n'y a qu'à s' incliner devant leul' 
avis a uto l'isé e t intéressé . Les a l'chitec tes consult(,s 
n'ont pas manqué d'abonder dans le même sens; 
un al'chitecte refusant de bâtir est un phénomèno 
invra isemblab le: s' il en exis la it un quelque pa l' t, il 
faudrait l'exhiber par'mi les « clous" cie l'Exposi­
tion de 1900. 

Donc, les architec tes considérent comme un jeu 
de fl anq uer d 'un double appe, dice, en bOI'dul'e de 
la rue No tl'c-Dame-d es-Victoil'es, l'éd ifi ce à colon ­
nade qui rappell e le Pal' thénon Il quelqlles es thèll's 
complaisa nts. 

On en causait, l'autre soir, dans un cel'cle mêl{'. 
Machin, un tI' ipoteur d'affa il'es, habitué du p<" I' is­

tyl e exultait: 
- Enfin! nous allons avoir nos deux a il es! 
A quoi, l'amer d'Argenton, toujoul's en quête dll 

mot cruel , ré pliqua .. : 
- Hé! mon chel', vous n'en volerez que mi i' lI x! 

- --.= .. ;~---
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AU KLONDYKE 

Tandis que la guerre a l'I'ê te l'essor du Tra nsvaa l el 
r éduit bru squ ement à zéro l'énorm e prod uction.d'o l· de 
l'A frique du Sud , dans l'au tre hém is phère et l'autre 
mond e le nouvea u pays de 1'01' va se déveloPP!l nt et se 
civili sanl sa ns ces. e, e t son rend ement e t sa ri chesse 
a ugmentent de façon continue avec un e in croyabl e 
ra pidité. 

JI y a tout ju s te un an, qua nd j'a i conduit a u Klond yke 
les lecteurs de l'J/lus /ration , je leur a i monlré des diffl · 
cuILés sa ns nomlwe à s urm onter , des dangers à courir , 
des pl'i va tions à endurer. A mon premi er voyage, LI la 
fin de l'hi ver de 1897-98, j'éta is enco re, quoiq ue \"Cn ant 
après beauco up d'autres , un pi onni er , paya nt de ma 
personne poU l' a Ue ind re le but , m'accom modant des 
moyen de tl'a nsport les plu s primitifs. Moin s de dix 
mois après, a u comm encement de l'hi ver de 1898-99, je 
s ui s re lourn é à Dawson-City en vul ga ire ' vo)':l geur de 
premi ère classe su r les cll emin s de fe l', passage r de 
lwemi è re classe SUI' les ba tea ux LI va peul'. Plu s de dirfl­
cuILés, de da ngers ni de pri va ti ons. Il n'y a plu s qn ':"! 
paye r sa place et il sc la issel' trans porter. 

Un chemin de fe l' a été cons tl'uit de Skagway a u lac 
BenlleLL h tl'avers la passe \\;hi te (sc reporter il la ca l·te 
publiée dans le num 6Joo du 12 novembre 1898). Il rem­
place ava ntageusement l'échell e de la pa sse Chilk ool. 
La vo ie il'a bi ent6t ju squ'à For t Selki rk. Ac tu ell ement 
c'es t au lac Benn eLL qu e vo us êtes tl'a nsbordé SUI' un 
yapeul' de rivi ère qui franchit a isément l'es rap id es dû 
Cheva l Blanc c t des Cinq Doigts, autl'efois s i redou lés. 
D'importants tmvaux ont régula l'i sé ces passages dirfl­
cil es; il s ont cessé d'ê tre périll eux sa ns r ien perdre de 
lem aspect pitto resqu e. 

Dé ba rqu é il Dawson, Yin gt·c inq j ours après avo ir 
quitté Pa ri s, vous dés il'e z a nn oncer votre alTi vée LI ,·os 
paJ'ents ou à vos a mi s de Fra nce. All ez !lU bureall du 
té léô raphe. Un f1I reli e Dawson :lU mond e civili sé . Et, 
qu a nd vous qui tte rez Dawson, s i vou s prérél'ez ne pas 
refa ire le mème chemin, vous vous emba l'qu e l'ez sur 
un des g rands va pelll's qui descend ent le Yuk on, bOl'dé 
de villages d' Ind iens e t d'Esq uim :l ux , et dé posent leurs 
passagc l's à Sa int-i\ lichel. Ce tte vo ie es t plus confo r­
t!lb le enco re qu e cell e de SI; agIYay. 

" o il il pour les co mmuni ca tion s. 
La "ie;1 Da \\' son·C it~· a également changé. Ell e est 

to uj ours un peu bl'uta le. La popul a ti on; é tl'a ngement 
mêlée, de la e3pita le. du 1\londyl;e ne deJ!la n.de pas def! 
pla is irs bi en r3ff1n és : les h31 s pu bli cs, les s3 11 es de 
danse, les ca fés·chantants se di sputent ses favem s. 
Cependa nt on vi ent de cons tnlÎl'e un g ra nd Opél'a qui 

L' ILLUSTRATION 

Un véhi c ule d'été dan s une rue de Davvson. 

peut contenir 2.200 spectateurs et les Dawsoni ens sont 
assez ri ches pour s 'oll'ril' un e bonne troup e la sai son 
procha ine. 

Tro is immenses in cendi es , survenu s en huit mois, 
ont contr ibu é il l'embelli ssement de la v ill e . Les quar­
ti ers détruits ont é té en eITet r econs truits au ssitô t avec 
plus de régula rité e t de soin qu e primiti vement. 

Le demi er de ces in cendi es remonte a u moi s de 
ma rs. Il a éclaté dans le res taurant California. Les 
pompes sont a l'l'i vées l'apid ement. Ma is il y ava it SUI' la 
rivi ère Im ,50 de glace. Il fallut dix minutes pour prati­
qu er un e ouverture c t trouver de l'eau libre. P end ant 
ce temps le feu gagna it les mai sons voisines, cons­
truites en bois. Qua nd on pu t le circonscl'il'e, tout un 
qua rti er éta it déjà en cendres. Dé ta il bi en loca l : plu­
s ieurs pompiers ont é té grièvement bl essés, non par le 
feu, ma is pa l' l'ca u ; le fro id é ta it très vif c t il s ont eu 
les pieds et les ma ins gelés. 

Depuis ce t in cendi e le se l'vice des pompesa été r éor­
gani sé à Dawson e t il es t auj ourd'hui d'un e cél érité 
incompara bl e. La pompe qui a rri ve touj ours la pre­
mi ère quand un incendie se décla re es t tra in ée pa r 
des chiens . Ces sept chi en.s, admirabl ement dressés 
e t d'un e intelli gence excepti onnell e, me ttent d'eux­
mêmes la tè te ' dans le colli el', chacun il son ran g, dès 
tlU 'il s entend ent le s igna l d'al arme. Le spectacl e, tout 
il fa it alaskien , d'un e pompe ü incendi e tirp.e pa r des 
chi ens, sera mi s en 1900 sous les yeux des Pa ri s iens, 
grâce LI un e séd e de vu es cin ématographiqu es pri ses 
da ns FI'ont Street et dont no tl 'e g l'avure de premi ère 
page es t un échantill on. La brigad e des pompie l's de 
Dawson est so us la directi on de i\l. 'vV. J . All en qui a 
pour second i\1. \ï ctor i\1. S tewart. 

La vill e de Dawson est entourée ma intenant de ja r· 
din s po tagers. Si l'é té est court , il es t chaud. Choux, 
na vets, la itues, pe tits pois, radi s réussissent à mel" 
veill e . D'autre par t un ba tea u fri go l' iflque fait le se r vice 
de Sa int-Michel LI Dawson et apporte des v ia ndes, du 
gibi er, des vola ill es, des poisso ns de mer , des œufs 
du belll'l'e, e tc . L'ol'dinaire des res taurants comm e celui 
des cui s ines boul'geo ises es t donc sens ibl ement am é· 
lioré . 

Les ru es de la ca pita le du Kl ond yl,e ont é té nivelées. 
Des tl"OLLoirs en bois longent les ma isons, presqu e 
toutes cha rgées d'enseignes. Ce ne sont dan s Front 
S treet c t da ns les autl'es voies importantes qu e band es 
de cali co t s ur lesqu ell es des carac tè res énormes se 
di sput ent le rega rd des passa nts . Nos pho togl'a phies 
l'e nd ent bi en la phys ionomi e des ru es de Dawson. Le 
s inguli e l' _équjpage qu 'on. rema rqu e sur .la . gravure_c i­
dessus es t un e des voitures, à l'épreuve des cahots , 
dont se servent les entrepreneul's de transpol' t penda nt 
les mo is d'é lé, qua nd toute la neige est fondu e e t qu e 
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l'u sage des tra ineaux est devenu impossibl e. Le Con· 
seil du Yukon a voté récemment une somm e de 
125.000 francs pour la cons tru cti on de routes alla nt 
jusqu'aux fourches de la Bonanza et de l'Eldo ra do e t 
de là jusqu 'a u IIunker et au Dominion. 

Ces routes sont indispensables pour desservil' les 
principaux di s tri cts auri fè r es, dans lesqu els l'ac ti vité 
es t de plus en plus g rande. Il est assez difficile de ca t­
culel' exactement la produ ction aurifère de l'Alaska 
pendant la ca mpagne 1898-99. Chaqu e semaine on dé­
::ouvre des gisements nouveaux, e t des prospectetH's 
arrivent à Dawson les poches pl ein es de poudl'e d'or 
et de pépites. Voici les chill'res officiel s cal cul és d'après 
les droits de roya uté perçus pa r le gouve m e ment ca na­
::lien : 

Eldorado .. .. . . .. ..... . . .. . . .. . . . 
Tributaires . . . . . . .. .. . ... . ... . 

Bonanza ..... ... . .. . ... .... .. .. . 
Tributa ires . .. . .. .. . . ....... . . 

Hunker ..... . .. . . . . .. . . ... ... . . . 
Tributa ires ... . ... ....... . .. . . 

Gold run ... . . . . . . .... . . . . . .... . 
Sul phlll' . . ... . .... . ... .. .. .. . . . . . 
Dominion ... . . . . .. .. .... " ..... . 

TI·ib uta il'es .. ..... . ... . . .. . . . . 
Quartz creek .. . .. . . .. . . .... .. . . . 

Tribulaires .. .. . ..... ... ... .. . 
Eureka . . .... . . . .. . ...... . ... . . . 
Tous autres cla ims y compri s la 

Stewart rivi è re . . .. .. ....... . . 

25. 000 .000 de francs. 
2.500 .000 

17. 500.000 
7. 500 .000 

12.500. 000 
2.500.000 
1.500 .000 
2.500 .000 

17.500 .000 
1.000.000 

500 .000 
750.000 

1.250 .000 

5. 000 .000 

Tolal.. . . .. .... ....... 97.500.000 

Les mines d'ol' du Trans vaal empl o ient 75,000 tra 
va illeurs pour une production de 400 milli ons de franc!'. 
Ce pays es t en expl o ita ti on depui s plu s de quin ze a ns. 
Les engins mécaniqu es les plus perfectionn és y so nt 
en u sage e t les ca pitaux engagés sont énormes. 

Le 1\lond yke n'Hait, il y a trois ans, qu 'un dése l't de 
neige. JI y a un an , il éta it sa ns communicati ons. Les 
machines e t les capitaux n 'y abondent guère. Combi en 
de mineurs y sont arl' ivés e t y arrivent encore sa Ti s un 
sou va illant, ne possédant qU 'une pioche, un e pell e , un 
plat à lave r el qu elqu es provi sions! Les cla ims sont 
expl oités sans machineri e, pa l' les moyens les Jllu s 
primitifs: on creuse le sol, on en r etire la ten e auri · 
fè re, on l'enla sse , puis on la lave; on perd a ins i a il 
moins 30 0/0 de l'or fin . Et pourta nt on arri ve à un i' 
produ ction de près de .. 100 millions, le qu art de cell e' du 
Tra ns vaal. Qu e faut-il donc penser de l':JVenil' de ce 
pl1ys d'appa rence s i inhospitali ère ? 
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AU KLONDYKE 

Tandis que la guerre a l'I'ê te l'essor du Tra nsvaa l el 
r éduit bru squ ement à zéro l'énorm e prod uction.d'o l· de 
l'A frique du Sud , dans l'au tre hém is phère et l'autre 
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" o il il pour les co mmuni ca tion s. 
La "ie;1 Da \\' son·C it~· a également changé. Ell e est 

to uj ours un peu bl'uta le. La popul a ti on; é tl'a ngement 
mêlée, de la e3pita le. du 1\londyl;e ne deJ!la n.de pas def! 
pla is irs bi en r3ff1n és : les h31 s pu bli cs, les s3 11 es de 
danse, les ca fés·chantants se di sputent ses favem s. 
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Un véhi c ule d'été dan s une rue de Davvson. 

peut contenir 2.200 spectateurs et les Dawsoni ens sont 
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da ns FI'ont Street et dont no tl 'e g l'avure de premi ère 
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l'u sage des tra ineaux est devenu impossibl e. Le Con· 
seil du Yukon a voté récemment une somm e de 
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Stewart rivi è re . . .. .. ....... . . 
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2.500 .000 
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1.500 .000 
2.500 .000 
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A spect d es c la irns- d e "rivière pendant }es t ravau x d 'é té. 

AU KLONDY KE. - F ront-Street, l a r Lle pri ncipale d e D a-wson. 
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Vue générale du camp de Ladysmith. 

Le général White. 

LA GUERRE AU TRANSVAAL 

Les s uccès des Boers dan s le :\atal se sont accentués 
d'une fa çon inatLendue. Les Anglais ava i e~ cru pou­
voir enregis trer trois ' victo ires : à Dundee, à Glcncoe , 
à Elands laa gte . On constate aujourdîlUi qu 'à Dundee 
tout un escadron de hu ssard s s 'es t rendu a ux Boers et 
qu 'après Glencoe le gé né l'a l Yul e, subs titu é au généra l 
Sy mons, mortellement blessé , a dù se résoudre il ba ttre 
en retraite sur Ladysmith , laissant son prédécesseul' 
expirer dan s les mains ennemies. Au moins pouvait­
on espérer - il Londres - que, devant le ca'mp de 
Ladysmith , où élait niassée toute l'a rmée anglaise 
du Nata l après l' évacua tion des points plus avancés, 
s 'arrêterait la marche victo ri euse des Boers. Après les 
nouvelles reçu es lundi et publiées ma rdi, il faut, sem­
bl e-t-il , renoncer à ce t e!;' poir. Le 29 octobre en effe t, les 
troupes du général \Vhite ont éprouvé un échec san­
glant : une colorine, forte de deux mille homm es, a été 
décim ée, puis faite prisonnière. " C'est moi, a télégra-

Train blindé. 

phié le général, qui. ai préparé le plan qui a entrainé 
le désastre, et sui s se ul re sponsable de son exécu­
lion. " Cet aveu du commandant en chel' ne laisse 
aucun doute sur la gravité . d 'une situalion qu e, mieux 
que personne, il es t à même de juger. 

Depuis le début des ho s tilités au Transvaal, il est 

La " Belgica » dans le port de Boulogne. - Phot. Meys. 

beaucoup qu es tion des tra ins blindés employés pal' le s 
troupes anglaises. La des truclion d'un tl'ain de ce genre 
pal' les Boel's a été le premier incident de la guerre. 
Qq.'est·ce qu 'un train blindé? Pal' définition , c'est un 
train dont la locomotive et les voitures sont protégées 
pal' des plaques d'acier ou de tole d 'acià contre les 
projectiles de l'ennemi, et armées elles-mêmes de petits 
canons ou de mitrailleuses . On ne cons truit et on n'em­
ploie rien de · semblable en Europe. Il est 'évident, en 
efTet, que les trains blindés n:e peuvent avoÎl: d 'utilité 
que contre des ennemis dépourvus d'artillerie etd'explo­
sifs. Les Anglais ont beaucoup employé les trains blindés 
en Egypte et au Soudan égyptien. Ces train s é taient 
improvisés ': machines et ,,,agons étaient protégés pal' 
des moyens de fortune . Dans l'Afrique du Sud il s ont 
au contraire construit des locomotives e t des voiLures 
spéciales, revêtues de plaques de blindage . Ces trains 
blindés leur ont rendu, parait·i l, de grands services 
dans leurs luttes contre les indigènes , nolamment dans 
le Rhodesia, mai s seniblent devoir être bien peu effi· 
caces contre les Boers . 

RETOUR DE L'EXPÉDITION BELGE 
AU PÔLE SUD 

La Belgica, ramenant l'ex pédition belge au pole Sud, 
organisée et dirigée pa l' ~l. de Gerlache , es t a rrivée 
dimanche il Boulogne-s ur-Mel'. Dans l111u stralion du 
15 avril dernier , nou s avons r és umé l'hi s torique ct les 
résultats de celte expédition . On ig norait à cetle date 
s i elle devait être considérée comme terminée. 

La Belgica , après un double hivernage. dans la ban­
quise était revenue à son point de dépa rt, Punta-Arenas, 
point extrême de l 'Amérique Méridionale ; mai s M. de 
Gerlache manifes tait l 'intention de se lancer de nou­
veau dan s les g laces polaires dès que la saison le per­
m e ttl'a it. Il s 'est · cependant décid é au retour; ses 
compagnons et lui ra ppo rtent un e ample moisson 
d'observations géographiqu es, météorologiques, zoolo­
giques , e tc. , e t leur r e tour sera fé té dimanche prochain 
à·11 n.vers, d 'où il s so nt parti s le 17 ao ùt 1897 . La Belgica, 
qui a atteint le 71 ' 36 de la titude s ud , est un trois·màts­
barque ba leinier construit en Norwège. 
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UN PATRIOTE 

Que se passe-t-il, bon Dieu! à Bit' bou Salem '?­
Enfoncé dans un coin du wagon, je relis le billet 
saugrenu que je recevais, hier matin, de mon ami, 
le chef de gare Desbureaux : 

" j"JIlabl'ollk! Vous serez le bienvenu ici! Et puis­
" que vous nous faites la surprise d 'une visite, per­
" mettez que je vous charge g 'une commission, 
" Nous avons besoin de vingt-cinq mètres de coton­
" nade rouge, d'autant de bleue, d'a utant de blan­
" cheet d'une vingtaine de dmpeaux russes. Appor­
" tez-nous cela, n'est-ce pas, et ne manquez pas 
" d 'a rriver demain, la fête sera complète! » 

J 'a i mis aux bagages l'étrange commande, les 
soixanle:'quinze métres lI'icolores et les vingt dl'3-
peaux à l'aigle impériale. Qu'est-ce que cela signifie? 
Le 14 juillet est loin. Je cherche les anniversaires 
célèbres qui pOllnaient bien tomber en ce début 
d 'avril: aucun. Alors à quelle occasion cc déploie­
men t. de bannières? 

Et voici que j 'évoque la 11gUl'e de cet excellent 
ami qui me recevra tou t à l'helll'e. Large face char­
nue, joues en couleUl' où la bile d 'Afrique se mé­
lange au sang rose du Nord, lourdes moustaches 
blondes d'où tomben t volontiers d'es paroles pé­
remptoil'es, yeux bleus qui toisent l'interlocuteur 
avec une cel'taine bienveillance, je revois cette tê te 
impol'tante. Elle es t posée SLII' un corps d 'athlète, 
SUI'une poitrine bombée d'homme conscient de son 
co ul'age e t de la puissance de son phy~ique ... Mais 
allons, Desburea ux, avec ses ail's supél'ieurs, es t UII 
brave cœul', un honnète homme, et, pour sa Com­
pa gnie, un servi LeUI' dévoué. Voilà plus de dix ans 
qu'on le voit, au seuil de l'humble maisonnette 
plantée toute seu le dans le bled, lancer, sans autre 
ambition, le coup de sifflet impérieux qui envoie 
les deux trains quotidiens, l'un vers Bème et l'autre 
ver's Tunis. J e l'ai heaucoup connu dans ces soli­
Ludes , et j 'ai connu aussi la petite, chétive et douce 
:Ume Desbureaux qui les peuplait méthodiquement 
d'un pelit Desbureaux, tous les deux ans ... Braves 
gens, j e suis heureux de les revoil'. 

Au fait, les drapeaux, ne sCl'ait-ce pas qu'on fête­
rait demain ü Bil' bou Salem, la venue d'un peLit 
septième? .. 

Final cment, .j'ai perdu de vue cette élligme et j e 
me suis absorbé dans la lecture d 'une attrayante 
étude S UI' les cités romaines de la Tunisie, signée 
Toutain , que j 'ai emportée, avec une ou deux pla­
queLtcs de M. Gauckler, poui' mieux voil' ressus­
c iLer la vie anLique, parmi les pierres ruinées des 
henchil's. Je vais, avec passion, el'l'er de SimiLtu à 
Colonia Thubul'l1ica . Ce soir, je pourrai contem­
pler, clans le déclin du soleil, les archcs superbe­
ment bl'isées du grand pont de Trajan, la théorie 
grise, si triste, si poignante, du léger aqucduc qui 
alünentait celte Simittu, majestueuse mèl'e du 
l11arbl'e. Je couchel'ai au bordj du Cheikh Salah. 
Ce sem le grand si lcnce, la paix profonde, la bien­
faisan Le lassitude d'une longue chevauchée, la forte 
et pI' intanièl'e scntelll' de la brousse ... 

... - Bir bou Salem! 
Dans le brusque silence d 'un arrêt, une voix t'orLe 

ct brève a lancé cc nom qui a résonné comme un 
co mmandement militaire. Déjà arrivé! Je saute 
s ur le quai. Voilà Desbureaux superbe, coiffé de la 
casqueLLe brodée, sanglé dans sa vareuse à bou­
tons de cuivre où pend la brillante ferblanterie 
d'un Nicham e t d'une médaille de sauvetage. 

- Sebah el Khi!'! ... 
II me jette son habituel salut arabe du haut de 

son énorme stature, la face élargie et cordiale, et 
ma main se fond , endolorie, dans l'éll'einte formi­
dable des deux siennes. Les trains ne s 'endorment 
pas à Dil' bou Salem. Un rapide échange de papiers 
a l'CC le conducteUl', ct Desbureaux, 11èremênt 
cam p6, a je Lé vers l'avant du convoi le cri strident 
dc son sirJlet. Un coup de trompe lui répond plain­
tivement, la 10comoLive sirJle à son tour, ei le 
t.l'ain s'ébranle, glisse, disparait dans les immenses 
10inLains. Nous voi là seuls SUI' le quai ... 

Mais non ... Ah! quelle chose comique! ... Il ya 
là cinq petits Desb ureaux alignés, les mains sur la 
coutlll'C dc la culotte, la tète droite, les yeux fixes, 
dans une pose martiale: la garnison de Bir bou 
Salem'! D'un coup d'œi l, j e les ai passés en revue. 
Piel're, l'aîné, un moutard de douze ans, a, SUI' sa 
manche, un double galon rouge, et Constant, le 
tout peLit ConsLant qui a quatl'e ans,' porte , un 
sabre de bois en bandoulière . 

L' ILLUSTRATION 

- Pal' le /lanc gauche, marche ! commande Des­
burcaux d'une voix de stentor. 

La minuscule troupe pivote, double le rang et sc 
replie, en bon ordre, vers la gare au seuil de la­
quelle j 'aperçois la douce Mm. Desbureaux offrant 
son pâle sourire et tenant, sur un bms, son demier 
né, le sixième, Cependant, Ali, l'homme d'équipe, 
roulc, SUI' le quai désert, le ballot de mes marchan­
dises patriotiques. 

- Eh bien, s 'écrie Desbureaux, vous voyez, Bir 
bou Salem est toujours à la même place! 

En effet, c'est toujours la petite gare, la chétive 
maison trouée de qualt'e fenêtres et de deüx portes 
peintes en chocolat. Elle est là, à l'ombre de son 
morne panache d'eucalyptus, n'ayan t à cô té d 'elle 
que son hangar aux mat'chandises, aujourd 'hui 
fermé, cal' ce n'est pas encore la saison où les cour­
tiers juifs y entassent, ft destination de Marseille, 
l'orge et le blé des indigènes . Rien aux a lentours, 
rien que des champs fleul'is, sans haies, sans arbres, 
ces Grandes Plaines, infiniment bell es et tristes que 
les derniers contrefmts Khl'Oumirs bord ent d'un 
boulTeleL sombre, et, dans l'air bleu, les bandes 
criardes de ces magnil1ques guêpiers, oiseaux au 
velllt'e d'or, aux ailes d 'émeraude, qu'on appelle 
des chasseurs d 'Afl'ique. La voie fuit, sous l'œ il 
stupide d'un disque à face l'ouge, la rigide pcrspec­
tive de ses rails, son lit de ballast s'amincissant 
vel's les confins ... Et c'est tout. 

A peine installés devant le l'a fmichissement obli­
gatoire servi pat' la maîtresse de maison, en un 
LoUl' de main, dans le carré d 'ombre que projette la 
gare SUI' le quai, j 'ai demandé à Desburea ux : 

- Volt'e commission est faite ... Mais qu'an'ive­
t-il donc à Bir bou Salem '? 

Le chef mc regarde de bas en haut, de haut ell 
bas, et, très sérieusement: 

- Vous ne li sez pas les journaux'! 
Je sonde ses yeux, ne cOlllpl'enant pas. 
- Vous ne lisez pas les joul'naux? .. Vous n 'avez 

pas lu la Dépêche d 'avant-hied .. 
Et comme je concentre avec effort mes souvenirs, 

il reprend sévèrement: 
- Vous ne l'avez pas lue. Si vous l'aviez lue, vous 

sauriez que le Pl'ince X ... , grand écuyer de l'empe­
reUl' de Russi e, a dù quittel' hiel' Diskl'a, qu 'il doit 
partir de Constantine demain, pOUl' arriver ft Tunis 
le méme jour, pat' le lI'a in '2; que, pal' suite, ce t 
illusLt'e familier du souverain ami c t allié sé-jOUl'­
nera en gare de Bir bou Salem, demain, de 'lit. 1 
à 4 h. 3! Avez-vous compris? 

- J 'a i compl'is. Vous préparez une réception à 
Son Excellence le prince X ! 

- Oui. A Bil' bou Salem, il y a des Français ... 
des cœul's frança is! ... J 'ai la pensée d 'une gmnde 
manifestation . 

- Bmvo! dis-je ému à l'accent cxalté de Desbu­
l'eaux qui frappc de coups sincères sa large poi­
trine. 

- Et je compte que vous sel'ez dcs nôtres ... Vous 
verrez, on n'est pas riche, mais cc sel'a beau tout 
de même ... A votre santé! 

Nous vidons nos verres ct faisons quelques pas 
amicalement: 

- Voici la mule de Cheikh Salah qui YOUS attend, 
mc dit Desbul'eaux, en me montl'al1l une 11ne bê le 
harnachée de cuir bleu, qui patiente del' rière la 
gal'e . Mohamed, mon fils, ajoute-t-il , en s'adressant 
à l'indigène qui va me sel'vir de gu ide, vautré-, 
pour l'instant, dans l'luil'be frai clle, 'tu auras soin 
de MonsieUl' comme de ta pl'unelle, et ne manque 
pas de rappelel' au cheikh que j 'a ttends demain les 
cavaliel's et les musicicns ... Venez voil' mon ol'ge 
et mon jal'din, avant de pal,tir. 

Je contemple deux hectal'es verdoyanLs. Puis 
nous marchons entre des salades, des radis, des 
artichauts et des choux, tout un potagCl' luxUl'iant, 
enLomé d'une haie de jujubiers. 

- Voilà l'ouvrage de mes ms! J 'ai loué aux Al'a­
bes ces mOl'ceaux de terre c t j 'enseigne à mes 
mioches comment se dirige une charrue française 
et se plante la bêche du jardinier ... Tout pour la 
plus grande Fmnce! ... Je femi de ces bonshommes 
des soldats capables d'ê tre colons ou des colons 
capables d 'ê tre soldats, ft leul' choix. Je les com­
plète pal' les quatre règles et le système métl'ique. 
La lecture, ils J'apprennent dans l'histoil'e de 
France, le dessin d 'après un allas, et quand mon 
journal parle de la manière dont un França is s'est 
fait cassel' la 11gure pOUl' la gloire de son pays, 
j 'appelle mes troupiers au rassemblement e t je dis 
à l'aîné de lire la chose ft haute voix .. . Ils aUl'ont 
des bras e t un cœur! 

- C'est admirable, dis-je. Ah! mon cher Uesbu­
l'eaux, il y a, en France, plus de cent mille pota-
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ches qu'on devl'ait vous envoycl' ft Bil' -bou·Salem! 
J 'ai le pied à l'éLL'ier. A ce moment, Desbul'eaux 

déchire l'ail' de deux coups de sirJlet et, de tous 
côtés, j c vois accoUl'it' la vaillante gamison des 
marmots. En une minute, leur capol'al SUI' la 
gauche, ils s 'alignent: 

- Numéro deux, rentrez! ... Numél'o quatre, SOI'­
tez! ... Fixe ! 

Et je pars à l'amble, ayant pincé le menton aux 
cinq guerriers, serré les mains à Desbureaux et à 
la dout:e Mme Desbureaux, et renouvelé le senncnt 
d'être là demain, ft l'heure solennelle. 

Il 

... J 'a i donc repris, cet après-midi, le chemin de 
Bil' bou Salem. II m'en a coûté, à la vérité, de quit­
tel' s i vite l'henchil' Arkou . C'est un li eu paisible 
où, sous des ronces, à l'ombre mouvante des poi­
ri ers sauvages et des I1guiers, dorment les ruines 
mystérieuses d 'une petite forteresse antique. Des 
?'lerles ~t de rapid es geais bleus hantent ce boeage 
lInpeesslOnnant ; on y entend le ramage d 'une fau­
vette invisible. Dans l'éboulis des murailles et des 
toues caerées, parmi les blocs formidables entas­
sés au hasard, dansla hâte farouche de laconquêLe 
bysantine, on découvre avec émotion des vestiges 
de la Paix Romaine : c'est une délicate fl'ise de 
temple, c'est un chapiteau au feuillage mutilé, c'est, 
à demi évanoui dans une paeoi dévorée de trous et 
cie mousse, le relief d 'un corps llottant de sirène. 
i\[on Dieu! comme j'étais loin de l'illustre prince X .. . ! 
Et c'est en déchiffmnt une vague inscription SUI' 
une pielTe funéraire que, ma foi , tout à coup, j 'ai 
pensé à Desbureaux.J 'ai lu MANILIANVS HON ... 
DAC ... Je ne sais pOUl'quoi, jc me suis repl'ésenlé 
ce Manilianus Honmatus, quelque brave Africain, 
probablement vétéran des Légions de la Dacie, 
sous les tmits martiaux du chef de gare de Bir bou 
Salem ! ... Absurde rapprochement qui m'a fait tout 
de même songer à regar'der l'heure ct ft passel' la 
bride à ma monture. 

i\Ie voilà parti. 
!\fais, vraiment, elle est amusante, pimpante el 

lout à fait jolie, la petite gare que j 'aperço is subi­
Lement à l'iss ue de la va llée ! ... Des cira peaux en 
faisceaux battent l'atmosphère azméc, au faite du 
toit. Quatl'e mâts de verdure se dressent aux angles, 
unis pal' des gimncloles ... J 'avance dans la plaine 
c t touLe celte parure se précise. 1l ya des couleurs 
jJ::u' tout, des drapeaux attachés aux branches mêmes 
dcs eucalyptus. Les liLs des ouecls ont roumi ù 
profusion des touffes de lamiers-roses qui enca­
Li rcn t les fenêlres de lems fl eul's pàles. Les em­
blêmcs jaunes se mêlent glorieusement, cie toutes 
parts"aux cmblêmes lt'icolol'es ... 

-- Superbe, Desburcaux! mc suis-je éc rié, Cil 

11Tivant au galop. Ah! c'cst l'éussi, vous sùvez! 
- Ah! vous voilà, répond Desbul'eaux ... Tenez, 

prenez donc le bout de cette écharpc et drapez-moi 
ça là-haut, pendant que j 'en ferai aulant pat' ici ... 

Affairé, rougc , en manches de chcmisc, il esL 
perché au sommet d'une échelle à la hauteur du 
premiel' étage. Il s'agit cie me placer dans la même 
posture, SL\l' une autl'e échelle, ft l 'aulre angle ci e la 
gal'e, et cie tendre, entee nous cleux, une immense 
bande aux trois couleurs, qui sort il l'instant des 
mains de Mme Desbureaux assise, toujoul's paisiblc, 
devant sa machine à coudre. Les gamins sont su l' 
le toi t, dans les arbres, aux fenêtres, chacun a tla­
chant, clouant avec fièvre. Une cie lcurs voix aiguës, 
pal'Lant cie j e ne sais olt, s'exerce SUI' la Marse il­
laise . 

La draperie es t placée. Nous descendons de nos 
échelles. Effet superbe! Toute la famille, mainLc­
nan t réunic à dix pas de la maison, s'exlasie. J c 
félici te de g l'and cœul' mon vaillant ami e t j 'elll­
bmsse le caporal Piel'l'e pour quatre écussons bar­
bouillés de sa main, aux armes de la Républiquc, 
et qui soutiennent les faisceaux des fenêtres. 

- Et les musiciens du cheikh '! 
Mais ils al'rivent avec le cheikh lui-même. Il y a 

deux de ces gros tambours qui résonnent avec une 
monotonie guerrière, sous une baguetLe recourbée, 
et trois de ces clarinettes sLridentes, que fait reten­
lir une seule note ininterrompue. Cinq cavaliers 
au 11er burnous, armés de fusils, montent magni­
fiquement des chevaux d 'apparence fatigu ée , capa­
raçonnés dc haillons cie soie. Ces coursiers vont 
bientôt se réveiller, dans le fra cas cles coups dè feu 
et des tambourinades. Nous allons fa il'e un joli 
vacarme. 

- Trois heures! crie Desbureaux. Sommes-nous 
prêts ? ... Attention! 

Il a placé tout son moncle. Les peLits seront en 

UN PATRIOTE 

Que se passe-t-il, bon Dieu! à Bit' bou Salem '?­
Enfoncé dans un coin du wagon, je relis le billet 
saugrenu que je recevais, hier matin, de mon ami, 
le chef de gare Desbureaux : 

" j"JIlabl'ollk! Vous serez le bienvenu ici! Et puis­
" que vous nous faites la surprise d 'une visite, per­
" mettez que je vous charge g 'une commission, 
" Nous avons besoin de vingt-cinq mètres de coton­
" nade rouge, d'autant de bleue, d'a utant de blan­
" cheet d'une vingtaine de dmpeaux russes. Appor­
" tez-nous cela, n'est-ce pas, et ne manquez pas 
" d 'a rriver demain, la fête sera complète! » 

J 'a i mis aux bagages l'étrange commande, les 
soixanle:'quinze métres lI'icolores et les vingt dl'3-
peaux à l'aigle impériale. Qu'est-ce que cela signifie? 
Le 14 juillet est loin. Je cherche les anniversaires 
célèbres qui pOllnaient bien tomber en ce début 
d 'avril: aucun. Alors à quelle occasion cc déploie­
men t. de bannières? 

Et voici que j 'évoque la 11gUl'e de cet excellent 
ami qui me recevra tou t à l'helll'e. Large face char­
nue, joues en couleUl' où la bile d 'Afrique se mé­
lange au sang rose du Nord, lourdes moustaches 
blondes d'où tomben t volontiers d'es paroles pé­
remptoil'es, yeux bleus qui toisent l'interlocuteur 
avec une cel'taine bienveillance, je revois cette tê te 
impol'tante. Elle es t posée SLII' un corps d 'athlète, 
SUI'une poitrine bombée d'homme conscient de son 
co ul'age e t de la puissance de son phy~ique ... Mais 
allons, Desburea ux, avec ses ail's supél'ieurs, es t UII 
brave cœul', un honnète homme, et, pour sa Com­
pa gnie, un servi LeUI' dévoué. Voilà plus de dix ans 
qu'on le voit, au seuil de l'humble maisonnette 
plantée toute seu le dans le bled, lancer, sans autre 
ambition, le coup de sifflet impérieux qui envoie 
les deux trains quotidiens, l'un vers Bème et l'autre 
ver's Tunis. J e l'ai heaucoup connu dans ces soli­
Ludes , et j 'ai connu aussi la petite, chétive et douce 
:Ume Desbureaux qui les peuplait méthodiquement 
d'un pelit Desbureaux, tous les deux ans ... Braves 
gens, j e suis heureux de les revoil'. 

Au fait, les drapeaux, ne sCl'ait-ce pas qu'on fête­
rait demain ü Bil' bou Salem, la venue d'un peLit 
septième? .. 

Final cment, .j'ai perdu de vue cette élligme et j e 
me suis absorbé dans la lecture d 'une attrayante 
étude S UI' les cités romaines de la Tunisie, signée 
Toutain , que j 'ai emportée, avec une ou deux pla­
queLtcs de M. Gauckler, poui' mieux voil' ressus­
c iLer la vie anLique, parmi les pierres ruinées des 
henchil's. Je vais, avec passion, el'l'er de SimiLtu à 
Colonia Thubul'l1ica . Ce soir, je pourrai contem­
pler, clans le déclin du soleil, les archcs superbe­
ment bl'isées du grand pont de Trajan, la théorie 
grise, si triste, si poignante, du léger aqucduc qui 
alünentait celte Simittu, majestueuse mèl'e du 
l11arbl'e. Je couchel'ai au bordj du Cheikh Salah. 
Ce sem le grand si lcnce, la paix profonde, la bien­
faisan Le lassitude d'une longue chevauchée, la forte 
et pI' intanièl'e scntelll' de la brousse ... 

... - Bir bou Salem! 
Dans le brusque silence d 'un arrêt, une voix t'orLe 

ct brève a lancé cc nom qui a résonné comme un 
co mmandement militaire. Déjà arrivé! Je saute 
s ur le quai. Voilà Desbureaux superbe, coiffé de la 
casqueLLe brodée, sanglé dans sa vareuse à bou­
tons de cuivre où pend la brillante ferblanterie 
d'un Nicham e t d'une médaille de sauvetage. 

- Sebah el Khi!'! ... 
II me jette son habituel salut arabe du haut de 

son énorme stature, la face élargie et cordiale, et 
ma main se fond , endolorie, dans l'éll'einte formi­
dable des deux siennes. Les trains ne s 'endorment 
pas à Dil' bou Salem. Un rapide échange de papiers 
a l'CC le conducteUl', ct Desbureaux, 11èremênt 
cam p6, a je Lé vers l'avant du convoi le cri strident 
dc son sirJlet. Un coup de trompe lui répond plain­
tivement, la 10comoLive sirJle à son tour, ei le 
t.l'ain s'ébranle, glisse, disparait dans les immenses 
10inLains. Nous voi là seuls SUI' le quai ... 

Mais non ... Ah! quelle chose comique! ... Il ya 
là cinq petits Desb ureaux alignés, les mains sur la 
coutlll'C dc la culotte, la tète droite, les yeux fixes, 
dans une pose martiale: la garnison de Bir bou 
Salem'! D'un coup d'œi l, j e les ai passés en revue. 
Piel're, l'aîné, un moutard de douze ans, a, SUI' sa 
manche, un double galon rouge, et Constant, le 
tout peLit ConsLant qui a quatl'e ans,' porte , un 
sabre de bois en bandoulière . 

L' ILLUSTRATION 

- Pal' le /lanc gauche, marche ! commande Des­
burcaux d'une voix de stentor. 

La minuscule troupe pivote, double le rang et sc 
replie, en bon ordre, vers la gare au seuil de la­
quelle j 'aperçois la douce Mm. Desbureaux offrant 
son pâle sourire et tenant, sur un bms, son demier 
né, le sixième, Cependant, Ali, l'homme d'équipe, 
roulc, SUI' le quai désert, le ballot de mes marchan­
dises patriotiques. 

- Eh bien, s 'écrie Desbureaux, vous voyez, Bir 
bou Salem est toujours à la même place! 

En effet, c'est toujours la petite gare, la chétive 
maison trouée de qualt'e fenêtres et de deüx portes 
peintes en chocolat. Elle est là, à l'ombre de son 
morne panache d'eucalyptus, n'ayan t à cô té d 'elle 
que son hangar aux mat'chandises, aujourd 'hui 
fermé, cal' ce n'est pas encore la saison où les cour­
tiers juifs y entassent, ft destination de Marseille, 
l'orge et le blé des indigènes . Rien aux a lentours, 
rien que des champs fleul'is, sans haies, sans arbres, 
ces Grandes Plaines, infiniment bell es et tristes que 
les derniers contrefmts Khl'Oumirs bord ent d'un 
boulTeleL sombre, et, dans l'air bleu, les bandes 
criardes de ces magnil1ques guêpiers, oiseaux au 
velllt'e d'or, aux ailes d 'émeraude, qu'on appelle 
des chasseurs d 'Afl'ique. La voie fuit, sous l'œ il 
stupide d'un disque à face l'ouge, la rigide pcrspec­
tive de ses rails, son lit de ballast s'amincissant 
vel's les confins ... Et c'est tout. 

A peine installés devant le l'a fmichissement obli­
gatoire servi pat' la maîtresse de maison, en un 
LoUl' de main, dans le carré d 'ombre que projette la 
gare SUI' le quai, j 'ai demandé à Desburea ux : 

- Volt'e commission est faite ... Mais qu'an'ive­
t-il donc à Bir bou Salem '? 

Le chef mc regarde de bas en haut, de haut ell 
bas, et, très sérieusement: 

- Vous ne li sez pas les journaux'! 
Je sonde ses yeux, ne cOlllpl'enant pas. 
- Vous ne lisez pas les joul'naux? .. Vous n 'avez 

pas lu la Dépêche d 'avant-hied .. 
Et comme je concentre avec effort mes souvenirs, 

il reprend sévèrement: 
- Vous ne l'avez pas lue. Si vous l'aviez lue, vous 

sauriez que le Pl'ince X ... , grand écuyer de l'empe­
reUl' de Russi e, a dù quittel' hiel' Diskl'a, qu 'il doit 
partir de Constantine demain, pOUl' arriver ft Tunis 
le méme jour, pat' le lI'a in '2; que, pal' suite, ce t 
illusLt'e familier du souverain ami c t allié sé-jOUl'­
nera en gare de Bir bou Salem, demain, de 'lit. 1 
à 4 h. 3! Avez-vous compris? 

- J 'a i compl'is. Vous préparez une réception à 
Son Excellence le prince X ! 

- Oui. A Bil' bou Salem, il y a des Français ... 
des cœul's frança is! ... J 'ai la pensée d 'une gmnde 
manifestation . 

- Bmvo! dis-je ému à l'accent cxalté de Desbu­
l'eaux qui frappc de coups sincères sa large poi­
trine. 

- Et je compte que vous sel'ez dcs nôtres ... Vous 
verrez, on n'est pas riche, mais cc sel'a beau tout 
de même ... A votre santé! 

Nous vidons nos verres ct faisons quelques pas 
amicalement: 

- Voici la mule de Cheikh Salah qui YOUS attend, 
mc dit Desbul'eaux, en me montl'al1l une 11ne bê le 
harnachée de cuir bleu, qui patiente del' rière la 
gal'e . Mohamed, mon fils, ajoute-t-il , en s'adressant 
à l'indigène qui va me sel'vir de gu ide, vautré-, 
pour l'instant, dans l'luil'be frai clle, 'tu auras soin 
de MonsieUl' comme de ta pl'unelle, et ne manque 
pas de rappelel' au cheikh que j 'a ttends demain les 
cavaliel's et les musicicns ... Venez voil' mon ol'ge 
et mon jal'din, avant de pal,tir. 

Je contemple deux hectal'es verdoyanLs. Puis 
nous marchons entre des salades, des radis, des 
artichauts et des choux, tout un potagCl' luxUl'iant, 
enLomé d'une haie de jujubiers. 

- Voilà l'ouvrage de mes ms! J 'ai loué aux Al'a­
bes ces mOl'ceaux de terre c t j 'enseigne à mes 
mioches comment se dirige une charrue française 
et se plante la bêche du jardinier ... Tout pour la 
plus grande Fmnce! ... Je femi de ces bonshommes 
des soldats capables d'ê tre colons ou des colons 
capables d 'ê tre soldats, ft leul' choix. Je les com­
plète pal' les quatre règles et le système métl'ique. 
La lecture, ils J'apprennent dans l'histoil'e de 
France, le dessin d 'après un allas, et quand mon 
journal parle de la manière dont un França is s'est 
fait cassel' la 11gure pOUl' la gloire de son pays, 
j 'appelle mes troupiers au rassemblement e t je dis 
à l'aîné de lire la chose ft haute voix .. . Ils aUl'ont 
des bras e t un cœur! 

- C'est admirable, dis-je. Ah! mon cher Uesbu­
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ches qu'on devl'ait vous envoycl' ft Bil' -bou·Salem! 
J 'ai le pied à l'éLL'ier. A ce moment, Desbul'eaux 

déchire l'ail' de deux coups de sirJlet et, de tous 
côtés, j c vois accoUl'it' la vaillante gamison des 
marmots. En une minute, leur capol'al SUI' la 
gauche, ils s 'alignent: 

- Numéro deux, rentrez! ... Numél'o quatre, SOI'­
tez! ... Fixe ! 

Et je pars à l'amble, ayant pincé le menton aux 
cinq guerriers, serré les mains à Desbureaux et à 
la dout:e Mme Desbureaux, et renouvelé le senncnt 
d'être là demain, ft l'heure solennelle. 

Il 

... J 'a i donc repris, cet après-midi, le chemin de 
Bil' bou Salem. II m'en a coûté, à la vérité, de quit­
tel' s i vite l'henchil' Arkou . C'est un li eu paisible 
où, sous des ronces, à l'ombre mouvante des poi­
ri ers sauvages et des I1guiers, dorment les ruines 
mystérieuses d 'une petite forteresse antique. Des 
?'lerles ~t de rapid es geais bleus hantent ce boeage 
lInpeesslOnnant ; on y entend le ramage d 'une fau­
vette invisible. Dans l'éboulis des murailles et des 
toues caerées, parmi les blocs formidables entas­
sés au hasard, dansla hâte farouche de laconquêLe 
bysantine, on découvre avec émotion des vestiges 
de la Paix Romaine : c'est une délicate fl'ise de 
temple, c'est un chapiteau au feuillage mutilé, c'est, 
à demi évanoui dans une paeoi dévorée de trous et 
cie mousse, le relief d 'un corps llottant de sirène. 
i\[on Dieu! comme j'étais loin de l'illustre prince X .. . ! 
Et c'est en déchiffmnt une vague inscription SUI' 
une pielTe funéraire que, ma foi , tout à coup, j 'ai 
pensé à Desbureaux.J 'ai lu MANILIANVS HON ... 
DAC ... Je ne sais pOUl'quoi, jc me suis repl'ésenlé 
ce Manilianus Honmatus, quelque brave Africain, 
probablement vétéran des Légions de la Dacie, 
sous les tmits martiaux du chef de gare de Bir bou 
Salem ! ... Absurde rapprochement qui m'a fait tout 
de même songer à regar'der l'heure ct ft passel' la 
bride à ma monture. 

i\Ie voilà parti. 
!\fais, vraiment, elle est amusante, pimpante el 

lout à fait jolie, la petite gare que j 'aperço is subi­
Lement à l'iss ue de la va llée ! ... Des cira peaux en 
faisceaux battent l'atmosphère azméc, au faite du 
toit. Quatl'e mâts de verdure se dressent aux angles, 
unis pal' des gimncloles ... J 'avance dans la plaine 
c t touLe celte parure se précise. 1l ya des couleurs 
jJ::u' tout, des drapeaux attachés aux branches mêmes 
dcs eucalyptus. Les liLs des ouecls ont roumi ù 
profusion des touffes de lamiers-roses qui enca­
Li rcn t les fenêlres de lems fl eul's pàles. Les em­
blêmcs jaunes se mêlent glorieusement, cie toutes 
parts"aux cmblêmes lt'icolol'es ... 

-- Superbe, Desburcaux! mc suis-je éc rié, Cil 

11Tivant au galop. Ah! c'cst l'éussi, vous sùvez! 
- Ah! vous voilà, répond Desbul'eaux ... Tenez, 

prenez donc le bout de cette écharpc et drapez-moi 
ça là-haut, pendant que j 'en ferai aulant pat' ici ... 

Affairé, rougc , en manches de chcmisc, il esL 
perché au sommet d'une échelle à la hauteur du 
premiel' étage. Il s'agit cie me placer dans la même 
posture, SL\l' une autl'e échelle, ft l 'aulre angle ci e la 
gal'e, et cie tendre, entee nous cleux, une immense 
bande aux trois couleurs, qui sort il l'instant des 
mains de Mme Desbureaux assise, toujoul's paisiblc, 
devant sa machine à coudre. Les gamins sont su l' 
le toi t, dans les arbres, aux fenêtres, chacun a tla­
chant, clouant avec fièvre. Une cie lcurs voix aiguës, 
pal'Lant cie j e ne sais olt, s'exerce SUI' la Marse il­
laise . 

La draperie es t placée. Nous descendons de nos 
échelles. Effet superbe! Toute la famille, mainLc­
nan t réunic à dix pas de la maison, s'exlasie. J c 
félici te de g l'and cœul' mon vaillant ami e t j 'elll­
bmsse le caporal Piel'l'e pour quatre écussons bar­
bouillés de sa main, aux armes de la Républiquc, 
et qui soutiennent les faisceaux des fenêtres. 

- Et les musiciens du cheikh '! 
Mais ils al'rivent avec le cheikh lui-même. Il y a 

deux de ces gros tambours qui résonnent avec une 
monotonie guerrière, sous une baguetLe recourbée, 
et trois de ces clarinettes sLridentes, que fait reten­
lir une seule note ininterrompue. Cinq cavaliers 
au 11er burnous, armés de fusils, montent magni­
fiquement des chevaux d 'apparence fatigu ée , capa­
raçonnés dc haillons cie soie. Ces coursiers vont 
bientôt se réveiller, dans le fra cas cles coups dè feu 
et des tambourinades. Nous allons fa il'e un joli 
vacarme. 

- Trois heures! crie Desbureaux. Sommes-nous 
prêts ? ... Attention! 

Il a placé tout son moncle. Les peLits seront en 
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balaille, sur le qua i, à l'endl'Oit où s'a l'rêtera le 
wagon-salon . Les musiciens, del'rière eux, suspen­
dl'On t, S Ul' un signe, leul' tinlamarre, pour per­
mettre au chef de placer une courle allocution et 
a u jeune CO ll s ta ~ll d'o/Tl'il' un bouque t de fleul's 
cham pêtl'es. Quant aux cavaliel's , ils seront postés 
a u disque c t escOl'tel'ont le lra in , a u galop, tant à 
l'a rri vée qu 'a u dépa l't, en saluant pat' de multiples 
déchal'ges. 

- Quel es t donc, me demande le Cheikh Salah, 
secl'ètement émel'veillé, quel est donc le général 
lrès p uissant que nous allons a insi accueilli r'? 
Qu ' il so it le bi enveJlu, so us la pl'olection de Dieu ! 

- Mais, cli s-j e , ne t'y tl'ompe pas, am i Salah , c'es t 
seulement un ét r'anger, sans autorilé effec tive 
parmi nous. Ilu'a d 'autre pl'es ti ge à nos ye ux que 
d 'ètre, co mme tous ses compa lrioles, un s incè re 
a mi de la Frauce . 

Je Ill 'amuse cie la s tupéfa ction qui sc li t SUI' le 
visage du bon pa lriarche : 

- Ainsi, s'ècri e-t-il, ce pel'sOllnage n'aura it pas 
le pouvoir d 'é lablir ou de pel'cevoil' ici une dlme, 
de meltl'e a ucun de 1l0US en pl'i son , lli même de lui 
dépêchel' Ull cavalie l' de l'ouc/jale? .. El quoi ! vo us 
J'hono l'ez au sou des lambours cl vo us brùlez pOUl' 
lui la pouclr'e des fantasias'l 

Je u'essa ierai pas d 'intl'Od uire, sous cc t é lroil 
lUl'ban, 1I0 tl'e notioll du patl'iotisme. L'é lonnelllClll 
ci e Salnh cède d'aill eLll's volonlie rs devant l'ave ugle 
respect que Desbul'eaux lui inspire : 

- Le « chi{ en ga/'e )l, me cOllli e-t-il , es t Ull juge 
ct un cavaliel'. Ses ye ux , mon fil s, sont des miroirs 
où l'on aime à se rega rd el' so i-même. Au nom de 
Dieu ! je co uperais la paume de ma main ell mor­
ceaux, pOUL' les lui donner à manger, s' il ava it faim . 
;'Iles ad mini s lrés pa uVl'es trouvent leul' nourriture 
dans sa maison c t les a \'eugles peuve nt mal'cher 
en s'a ppuyan t SUl' son épa ule .. . 

- Eco ulez, dit tout à coup , derri èl'e moi, une 
voix so ul'de interrompant ces hyperboles . 

Je me l'e tourne. C'es t Deshurea ux immobile, avec 
un visage décomposé que je ne lui connais pas . 
AutO Ul' de lui , sa femme et ses enfanls s ubi tement 
sil encie ux lui j ettent des regards éplol'és : 

- Ah! me dit-il , de la mème vo ix éll'anglée, il 
nous en arrive une belle! 

- Et quoi donc? 
- L'exploita tion passe à l'ins lant un lélégl'amme : 

le prince n 'es t pas dans le ll'ain 2 ! 
- Sapri s ti! ... 
Et je l'egarde uos pauvr es drapeaux . 
- ~lai s, d is-je, dema in , sans doute? 
- :'Ifon, cc so i l' méme ... Le p rince passe cc so ir 

mème Ù 6 ll eurcs! Mais pa l' train spécial ! 
- Eh! b ien, a lol·sL. 
- Eh ! bien, mallteureux , ce tl'ain ne s'a rrê lera 

pas à Bir bou Salem!. .. Il pl'end de l'ea u, deux sta­
tions avant, e t l1I e SUI' Tunis ... Orcll'e de l'Exploita­
tion ... No us sommes fi chus! 

III 

U;lC conslem alion, un vél'itable deuil, un s ilence 
de s tupem on t s uccédé, SUI' le quai , aux cris de 
.i oie, a ux coups de marteau, à la fi èvre des prépa­
ra tifs. No us a vons passé des heures mornes . J 'ai 
hasal'li é des paroles de consolation. « Le prince ne 
peut manquel' de voir, en passant, notl'e magnifi­
que décoration .. . Qu'es t-ce qui empêche la fantas ia 
de sc déployel' le long de la vo ie, autolll' du 
train '?.. » Vains efforts, Desbureaux res te déconfit, 
les den ts serrées . 

Quand le tl'ain 2 est passé, dépourvu du wagon­
salon e t mettan t à ses portières des tê les de voya­
geur's ahuris devan t la fête de nos mmailles, le 
chef a cu des im préca tions de rage: 

- Allez, fl anquez-moi tout ça pal' tClTe !. .. Ali ! 
P ierre! ... Dépendez tout !. .. Hé! les musiciens, re-
gagnez vos demeures! • 

Puis il a donné un ordrc conlra il'e et, li'ès SO lll-­
lJre, il m'a offert J'apéritif. Mille Desbureaux uous a 
servi la verte bouteille, sans pouvoir re tenir ses 
la rmes. 

- Diles lo uL ce l{ue vous voud rez, s'écri e enlill 
Desbul'eaux sOl' tant Lout à coup , après la rinçon­
nette, d 'une amère songel' ie, il y avait une id ée dans 
ce que je vo ulais fa il'e ! 

11 se lè\'e, avec une ce1'laine solennité, e t, me 
me ttant la main SUl' l'épa ule : 

- ;'lIon che r, nous a utres, les Français de l' avant~ 
ga rde ... les pionniel's .. . nous que le hasa rd , la des­
tinée ont cha rgés de teni r le fani on tricolore planté 
SUI' ces kilomètres de soli Lude, nous sommes des 
manda Laires ci e la France!... Ses l'l'ais manda-
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taires, ct les gens qu'on envoie là-bas, blaguer à la 
Chambre, c'es t poUl' la fl'im e!. .. Eh! bien, il y a 
des choses que nous avons qualité pOUL' clil'e, nous 
a ull'es, mieux que personne, des choses que nous 
d evons crier , entendez-vous ? No us devons criel' 
que nous sommes des patl'io les et que la Fl'ance 
est forte, solide, qu'elle ne cra int ri en ni personne 
e t qu'elle a Llend sa reyanche, nom d 'un tonnel'l'e! 
E t quand nous crions ça, il fau t bien qu 'on nous 
croie, parce que nous ne sommes pas , nous aull'es , 
des fa rcems, des politiques, e t qu'en nous voyant 
droits comme des I , avec des muscles durs comme 
de l'ac ie!' , l'é trange!' peut juger cie la force du vieil 
arb l'e de Fi'ance par la vigueuI' des rejetons qu'il 
pousse au loin dans le monde! 

Il haisse la tè te : 
- J 'aura is vo ulu mon tr'er ça au prince l'usse . 
Puis il s'es t llli s ù arpenLer le qua i, les mains 

delTièl'e le dos, la visière du casque blanc baissée 
S Ul' les yeux, tl'agiq ue, en proi e à l'exaltation. Cela 
a duré une bonne heu!'e penda llt laquelle moi qui , 
au bout du compLe, ne s uis pas d isposé à me mettre 
à J'envers si fac ilement, je me sui s de bon cœur 
am usé avec les jeunes troupiel's. Il s ont exéculé 
des sauts pél' illeux , form é des PYl'am icies acroba­
tiques et donné ,un e chasse sur Pierre tl'allSfol'll1é 
en panlhère de I<hl'oumil' ie, quelque chose il 
mourir de rire . Mais touL à coup j 'a i vu le che! 
sortir de la ga l'e, très g l'ave, revêtu ci e son uni­
form e et pal'é de ses médailles . Sur son o r'dre, 
les gens de la fanta sia sont allés se gl'O Upel' à hau­
teur du di sque .. . s ix heures moins 10 .. . Le train 
spécial doit ê tre s ignalé. 

Je n'ai pas trouyé autrement sing ulier l'ord re 
que Desbul'ea ux a donné ensuite à ses fil s d 'aller 
brossel' leul's vê lements et leurs souliers, de refail'e 
le nœ ud de le UI' cravate e t de s'aligner sur le quai , 
Constan t SUl' la droite porleul' du bouque t cham­
pêtre, e t les musiciens de!'rièr'e, sc disposau t à 
p!'éluder . Au passage, dans la fui te bl'ève des 
paysages , le p!'ince empol'Lera, du moins, la vision 
de ce lablea u inattend u et Chal'l11allt. .. Et yoilà 
qu'a u bout de la perspec tive des ra il s, un poinl 
noir' gl'oss it, une fum ée s'em'ole vers le co uchant 
que le so leil incendie, à ce moment pl'écis, de 
flammes éca rlates c t l'oses , un spec tacle ad mi­
l'able ... Pourquoi sui s-je Yaguemen t ému ? ... Au 
bord ~lu quai, Desburea llx se tient ra ide, le visage 
un peu pMe, tOUl'né d'une mani ère im posante, vers 
le tl'ain q lli s 'avance et qui g ronde ... Il al'l'ive; e t 
souda in , au mom ent où la locomotive, dépassanl 
le di sque, nos cavaliers s 'èlancent au triple galop , 
le long de la voi e, en je tant lem fusil en l'air, il 
me semble q ue son allure ra lentit. Qu'es t-ce donc? 
o c iel! je vo is, au point exlrême de la station, dans 
la d il'ection de Tunis, j e vois Ali débo ut, balan­
çant un signal rouge! J 'a i compris! .. . Desbureau'\ 
est-il , mon Dieu ! deven u fou '? 

Donc, le train s'est an'ê té .. . S u1l'oq ué, j 'a i Y U sc 
dél'Ouler une scène excess ivement rapide ... Un four­
gon , un wagon de l "c classe, en queue du train le 
wagon-salon vert aux armes du Bey ; Deshureaux, 
solennel et géant, s'élevant SUl' le marchep ied ci e 
la voitUl'e pl' inciè re, suivi du minuscule Cons tant, 
avec le bouquet plus gl'OS que lui ; cl es coups de feu, 
de1'l'ièl'e nous, une musique épouvanlable, les cris 
des petits Desbureaux : « Vive le tsal'! Vive la Rus­
sie! " Un monsieur' qui a ppamlt SUl' la pla tefol'me 
d u salon, un mons ieur g labre, comm un , - veston 
épais , joues bleues , g ros nez et fl'Ont fu yant, - en 
q ui j 'a i deviné le vale t de chamb re du personnage ; 
e t DesbUl'eaux qui se me t à lit'e un discours à ce t 
individu: « Excellence! Sentinelles avancées de la 
« France dans cc pays, e t pénétL'és des devo irs que 
« notre patl' ioli sme nous impose ... " 

- ivIonsieUl' Desbu l'eaux! cri e une vo ix im périeuse. 
E t, saisissant l'omteur pat' le bas de sa vare use, 
une main énel'gique, celle de Monsieur l'inspecteur 
principal lui-même, descendu d 'un bond du wagon 
de l "c classe , met tout à coup le chef de ga l'e cou­
pable en pl'ésence de son supéri e Lll' , 

- Cessez, je vous prie! .. . Comédie rid icule! ... 
Inqualifiable! ... 

Cependant le vale t a pris le bouquet des mains 
du pe tit Conslant q ui, s ubitement, se me t à pleur­
nichel' d'une manièl'e effroyable, e t le larbin, avec 
l'insolence des gens de sa conditi-on, a tendu au 
gamin une pièce de ving t francs. La locomotive 
siffle . Monsiem l 'inspecteur a saulé dans son com­
partiment en fa isant des ye ux furibonds. E t, alors 
seulement, comme le tmin s'ébmnle, j e vois s'éca r­
ter un peu un sto re du wagon-salon. Derri ère la 
g lace, s'es t profilé un I1n visage, très pâle, lrès 
triste, un visage de poitrinait'e qui nous a jeté un 
regard fati g ué e t indifférent. 
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IV 

Quelle stupeur sur le quai! Quand le convoi , au 
loin, es t redevenu un point Boil' , nous nous 
sommes tous regardés. La pauvre pe tite J\lllle Des­
bUl'eaux pleura it à chaudes larmes; Cons lant s 'étai t 
remis à hurler; les cavaliel's revenaient a u [Jas, 
len tement, après une clernièr'e décharge, et les 
musiciens, bouches bées, aLlendaient leur sala ire, 
Desbureaux , tl'ès l'ouge, ga l'da it le s ilence, son pa­
pier enCOl'e à la main ... 

Et enfin il a di t, en se frappant la poi lri ne : 
- J 'a i fait mon devoil' de F rançais ... Je s ui s CO Il­

tent! 
Mme Desb Ul'ea ux s'es t approchée de lui , e l, le 

front sur ses médailles, ell e a secoué des sanglots: 
- Nous sommes perdus! .. . Qu'as-lu fait, Er­

nes t? .. . On te l'évoquera !. .. 
- Vive la F rance! cric le che/'. 11 se dégage cL 

dit d 'une voix forte: Arrive q ue plante! 
J usqu'ù onze heures, nous avons vécu dans des 

transes . Enfin la dépêche inévita ble est al'l' ivée ct 
tous réunis auto ur du cadmn de l'appareillélégm~ 
phique, nous avons suivi l'a ig uille q ui ma rquait : 

« Pat' décision provi soire du chef de l'exploi la­
tiou d'urgence av isé, dès al'rivée du tl'ain spéc ial 
à Tunis, ê tes sus pendu c t a ul'CZ il passer , dès de­
main, votre se l'vice ;i inlérimaire. Sel'ez, én oult'e, 
déplacé SUl' point clu résea u à déterm iner ulléri eu­
l'ement. » 

J\l IllC Desbureaux s'es t presq ue évanouie e t les 
enfanls ont abondamment pleuré autour de leur 
père qui es t res té droit , s toïq ue et fi er . 

.. . Eh! bien , non , il ne sel'a ni s uspendu , ni dé­
placé. TOUS avons fait agir des inl1u ences et l'excel­
len t homme en se l'a quitte poUl' une légère amende. 
Enlt'e nous, cet al'rêt du train ... il n 'y ava i t pas de 
quoi foue tler un chat, ca r on se cloule bien qu'avec 
nos braves petits railways d'A rl'i que, il es t permis 
d'en prendl'e à l'a ise e t ça peut marche r' [1 la papa, 
sans inconvénient. Des bUl'eaux restem donc à Bil' 
hou Salem. En l'y maintenant, la Com pagnie, j 'ose 
le d il'e, s'es t inspirée de l'intérêt de la Fr·ance. Des­
bUl'eaux continuera à seL'vir noblement sa paLrie 
SUl' ce coin de terre où il s'est donné uue mission. 
Non pas, comme il cl'o it le l'a il'e le plu s util emen t, 
avec son exubél'ance ingènue, en prenant des at li · 
tudes et en faisant des discours, - a rdent soleil ci e 
ces plaines, c'est uniquement toi, le coupable! -
mais en pl'éparant à son pays « cl es sold ats ca pa­
bles d'ê tre colons ou des colons capables d 'ê tre 
soldats ", c t en mél'ilant les pat'o les insignes 
que prononça i t le cheikh: (( Au nom de Dieu! je 
coupeL'ais la paume de ma main en morcea ux PO~ll' 
les lui 'donner à manger , s'il avait fa im . Mes admi ­
ni s trés pauvres tl'ouvent leuI' noulTilure dans sa 
ma ison e t les aveugles peuvent marcher en s'a p­
puyant SUI' son épaule . " Oui, Des bUl'eaux es t un 
pa tr iote, un nai /ils de la géné l'euse France. 

PA UL-DUMAS. ..... 
N O TES ET IMPRESSI O NS 

Les peuples sOIiL comme les ea ux , il::; su ivenL leur 
pen Le . 

MI GNET. 

Il n'y a pas de gouvernemenL pop ul aire : go uverner, 
c'es L méco nLenLer. 

AN.\TOLE fHA:'\ CE . 

Un secreL ins lincL nous porLe du co Lé de ceux (lui 
so nL persécuLés. 

L'homme ne meurt pas, il sc Lue pal' son a vidiLé de 
vi He cl par peur de mouri r. 

LE P. GnAlï :Y. 

Les animaux so nL des as:;uGiés cl'ex i,;lence, dunl la 
psychologie esl parfo is plu s in léressanLe 'lu e cell e de 
leur mailre. 

l\l.\ UI1I CE G UILL DIOT. 

l\I élancoli e : le demi-deuil de la pensée. 
l\ L\lllA ADn LE. 

Les chefs d'Elal onl moins il craindre de l'hisloire 
(lue des mémoires poslhu mes. Sainl·Simon a rai t plus 
de mal à Louis XIV (lu e Tacile à Tibère. 

Pal' un elIel cunlrail'e du lelll p,,;, le>:; lois lombenl en 
dés uétude el les abu s l'rennenl fOI'ce de loi. 

G.-lI!. V ALT O[; !>. 
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balaille, sur le qua i, à l'endl'Oit où s'a l'rêtera le 
wagon-salon . Les musiciens, del'rière eux, suspen­
dl'On t, S Ul' un signe, leul' tinlamarre, pour per­
mettre au chef de placer une courle allocution et 
a u jeune CO ll s ta ~ll d'o/Tl'il' un bouque t de fleul's 
cham pêtl'es. Quant aux cavaliel's , ils seront postés 
a u disque c t escOl'tel'ont le lra in , a u galop, tant à 
l'a rri vée qu 'a u dépa l't, en saluant pat' de multiples 
déchal'ges. 

- Quel es t donc, me demande le Cheikh Salah, 
secl'ètement émel'veillé, quel est donc le général 
lrès p uissant que nous allons a insi accueilli r'? 
Qu ' il so it le bi enveJlu, so us la pl'olection de Dieu ! 

- Mais, cli s-j e , ne t'y tl'ompe pas, am i Salah , c'es t 
seulement un ét r'anger, sans autorilé effec tive 
parmi nous. Ilu'a d 'autre pl'es ti ge à nos ye ux que 
d 'ètre, co mme tous ses compa lrioles, un s incè re 
a mi de la Frauce . 

Je Ill 'amuse cie la s tupéfa ction qui sc li t SUI' le 
visage du bon pa lriarche : 

- Ainsi, s'ècri e-t-il, ce pel'sOllnage n'aura it pas 
le pouvoir d 'é lablir ou de pel'cevoil' ici une dlme, 
de meltl'e a ucun de 1l0US en pl'i son , lli même de lui 
dépêchel' Ull cavalie l' de l'ouc/jale? .. El quoi ! vo us 
J'hono l'ez au sou des lambours cl vo us brùlez pOUl' 
lui la pouclr'e des fantasias'l 

Je u'essa ierai pas d 'intl'Od uire, sous cc t é lroil 
lUl'ban, 1I0 tl'e notioll du patl'iotisme. L'é lonnelllClll 
ci e Salnh cède d'aill eLll's volonlie rs devant l'ave ugle 
respect que Desbul'eaux lui inspire : 

- Le « chi{ en ga/'e )l, me cOllli e-t-il , es t Ull juge 
ct un cavaliel'. Ses ye ux , mon fil s, sont des miroirs 
où l'on aime à se rega rd el' so i-même. Au nom de 
Dieu ! je co uperais la paume de ma main ell mor­
ceaux, pOUL' les lui donner à manger, s' il ava it faim . 
;'Iles ad mini s lrés pa uVl'es trouvent leul' nourriture 
dans sa maison c t les a \'eugles peuve nt mal'cher 
en s'a ppuyan t SUl' son épa ule .. . 

- Eco ulez, dit tout à coup , derri èl'e moi, une 
voix so ul'de interrompant ces hyperboles . 

Je me l'e tourne. C'es t Deshurea ux immobile, avec 
un visage décomposé que je ne lui connais pas . 
AutO Ul' de lui , sa femme et ses enfanls s ubi tement 
sil encie ux lui j ettent des regards éplol'és : 

- Ah! me dit-il , de la mème vo ix éll'anglée, il 
nous en arrive une belle! 

- Et quoi donc? 
- L'exploita tion passe à l'ins lant un lélégl'amme : 

le prince n 'es t pas dans le ll'ain 2 ! 
- Sapri s ti! ... 
Et je l'egarde uos pauvr es drapeaux . 
- ~lai s, d is-je, dema in , sans doute? 
- :'Ifon, cc so i l' méme ... Le p rince passe cc so ir 

mème Ù 6 ll eurcs! Mais pa l' train spécial ! 
- Eh! b ien, a lol·sL. 
- Eh ! bien, mallteureux , ce tl'ain ne s'a rrê lera 

pas à Bir bou Salem!. .. Il pl'end de l'ea u, deux sta­
tions avant, e t l1I e SUI' Tunis ... Orcll'e de l'Exploita­
tion ... No us sommes fi chus! 

III 

U;lC conslem alion, un vél'itable deuil, un s ilence 
de s tupem on t s uccédé, SUI' le quai , aux cris de 
.i oie, a ux coups de marteau, à la fi èvre des prépa­
ra tifs. No us a vons passé des heures mornes . J 'ai 
hasal'li é des paroles de consolation. « Le prince ne 
peut manquel' de voir, en passant, notl'e magnifi­
que décoration .. . Qu'es t-ce qui empêche la fantas ia 
de sc déployel' le long de la vo ie, autolll' du 
train '?.. » Vains efforts, Desbureaux res te déconfit, 
les den ts serrées . 

Quand le tl'ain 2 est passé, dépourvu du wagon­
salon e t mettan t à ses portières des tê les de voya­
geur's ahuris devan t la fête de nos mmailles, le 
chef a cu des im préca tions de rage: 

- Allez, fl anquez-moi tout ça pal' tClTe !. .. Ali ! 
P ierre! ... Dépendez tout !. .. Hé! les musiciens, re-
gagnez vos demeures! • 

Puis il a donné un ordrc conlra il'e et, li'ès SO lll-­
lJre, il m'a offert J'apéritif. Mille Desbureaux uous a 
servi la verte bouteille, sans pouvoir re tenir ses 
la rmes. 

- Diles lo uL ce l{ue vous voud rez, s'écri e enlill 
Desbul'eaux sOl' tant Lout à coup , après la rinçon­
nette, d 'une amère songel' ie, il y avait une id ée dans 
ce que je vo ulais fa il'e ! 

11 se lè\'e, avec une ce1'laine solennité, e t, me 
me ttant la main SUl' l'épa ule : 

- ;'lIon che r, nous a utres, les Français de l' avant~ 
ga rde ... les pionniel's .. . nous que le hasa rd , la des­
tinée ont cha rgés de teni r le fani on tricolore planté 
SUI' ces kilomètres de soli Lude, nous sommes des 
manda Laires ci e la France!... Ses l'l'ais manda-
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taires, ct les gens qu'on envoie là-bas, blaguer à la 
Chambre, c'es t poUl' la fl'im e!. .. Eh! bien, il y a 
des choses que nous avons qualité pOUL' clil'e, nous 
a ull'es, mieux que personne, des choses que nous 
d evons crier , entendez-vous ? No us devons criel' 
que nous sommes des patl'io les et que la Fl'ance 
est forte, solide, qu'elle ne cra int ri en ni personne 
e t qu'elle a Llend sa reyanche, nom d 'un tonnel'l'e! 
E t quand nous crions ça, il fau t bien qu 'on nous 
croie, parce que nous ne sommes pas , nous aull'es , 
des fa rcems, des politiques, e t qu'en nous voyant 
droits comme des I , avec des muscles durs comme 
de l'ac ie!' , l'é trange!' peut juger cie la force du vieil 
arb l'e de Fi'ance par la vigueuI' des rejetons qu'il 
pousse au loin dans le monde! 

Il haisse la tè te : 
- J 'aura is vo ulu mon tr'er ça au prince l'usse . 
Puis il s'es t llli s ù arpenLer le qua i, les mains 

delTièl'e le dos, la visière du casque blanc baissée 
S Ul' les yeux, tl'agiq ue, en proi e à l'exaltation. Cela 
a duré une bonne heu!'e penda llt laquelle moi qui , 
au bout du compLe, ne s uis pas d isposé à me mettre 
à J'envers si fac ilement, je me sui s de bon cœur 
am usé avec les jeunes troupiel's. Il s ont exéculé 
des sauts pél' illeux , form é des PYl'am icies acroba­
tiques et donné ,un e chasse sur Pierre tl'allSfol'll1é 
en panlhère de I<hl'oumil' ie, quelque chose il 
mourir de rire . Mais touL à coup j 'a i vu le che! 
sortir de la ga l'e, très g l'ave, revêtu ci e son uni­
form e et pal'é de ses médailles . Sur son o r'dre, 
les gens de la fanta sia sont allés se gl'O Upel' à hau­
teur du di sque .. . s ix heures moins 10 .. . Le train 
spécial doit ê tre s ignalé. 

Je n'ai pas trouyé autrement sing ulier l'ord re 
que Desbul'ea ux a donné ensuite à ses fil s d 'aller 
brossel' leul's vê lements et leurs souliers, de refail'e 
le nœ ud de le UI' cravate e t de s'aligner sur le quai , 
Constan t SUl' la droite porleul' du bouque t cham­
pêtre, e t les musiciens de!'rièr'e, sc disposau t à 
p!'éluder . Au passage, dans la fui te bl'ève des 
paysages , le p!'ince empol'Lera, du moins, la vision 
de ce lablea u inattend u et Chal'l11allt. .. Et yoilà 
qu'a u bout de la perspec tive des ra il s, un poinl 
noir' gl'oss it, une fum ée s'em'ole vers le co uchant 
que le so leil incendie, à ce moment pl'écis, de 
flammes éca rlates c t l'oses , un spec tacle ad mi­
l'able ... Pourquoi sui s-je Yaguemen t ému ? ... Au 
bord ~lu quai, Desburea llx se tient ra ide, le visage 
un peu pMe, tOUl'né d'une mani ère im posante, vers 
le tl'ain q lli s 'avance et qui g ronde ... Il al'l'ive; e t 
souda in , au mom ent où la locomotive, dépassanl 
le di sque, nos cavaliers s 'èlancent au triple galop , 
le long de la voi e, en je tant lem fusil en l'air, il 
me semble q ue son allure ra lentit. Qu'es t-ce donc? 
o c iel! je vo is, au point exlrême de la station, dans 
la d il'ection de Tunis, j e vois Ali débo ut, balan­
çant un signal rouge! J 'a i compris! .. . Desbureau'\ 
est-il , mon Dieu ! deven u fou '? 

Donc, le train s'est an'ê té .. . S u1l'oq ué, j 'a i Y U sc 
dél'Ouler une scène excess ivement rapide ... Un four­
gon , un wagon de l "c classe, en queue du train le 
wagon-salon vert aux armes du Bey ; Deshureaux, 
solennel et géant, s'élevant SUl' le marchep ied ci e 
la voitUl'e pl' inciè re, suivi du minuscule Cons tant, 
avec le bouquet plus gl'OS que lui ; cl es coups de feu, 
de1'l'ièl'e nous, une musique épouvanlable, les cris 
des petits Desbureaux : « Vive le tsal'! Vive la Rus­
sie! " Un monsieur' qui a ppamlt SUl' la pla tefol'me 
d u salon, un mons ieur g labre, comm un , - veston 
épais , joues bleues , g ros nez et fl'Ont fu yant, - en 
q ui j 'a i deviné le vale t de chamb re du personnage ; 
e t DesbUl'eaux qui se me t à lit'e un discours à ce t 
individu: « Excellence! Sentinelles avancées de la 
« France dans cc pays, e t pénétL'és des devo irs que 
« notre patl' ioli sme nous impose ... " 

- ivIonsieUl' Desbu l'eaux! cri e une vo ix im périeuse. 
E t, saisissant l'omteur pat' le bas de sa vare use, 
une main énel'gique, celle de Monsieur l'inspecteur 
principal lui-même, descendu d 'un bond du wagon 
de l "c classe , met tout à coup le chef de ga l'e cou­
pable en pl'ésence de son supéri e Lll' , 

- Cessez, je vous prie! .. . Comédie rid icule! ... 
Inqualifiable! ... 

Cependant le vale t a pris le bouquet des mains 
du pe tit Conslant q ui, s ubitement, se me t à pleur­
nichel' d'une manièl'e effroyable, e t le larbin, avec 
l'insolence des gens de sa conditi-on, a tendu au 
gamin une pièce de ving t francs. La locomotive 
siffle . Monsiem l 'inspecteur a saulé dans son com­
partiment en fa isant des ye ux furibonds. E t, alors 
seulement, comme le tmin s'ébmnle, j e vois s'éca r­
ter un peu un sto re du wagon-salon. Derri ère la 
g lace, s'es t profilé un I1n visage, très pâle, lrès 
triste, un visage de poitrinait'e qui nous a jeté un 
regard fati g ué e t indifférent. 
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IV 

Quelle stupeur sur le quai! Quand le convoi , au 
loin, es t redevenu un point Boil' , nous nous 
sommes tous regardés. La pauvre pe tite J\lllle Des­
bUl'eaux pleura it à chaudes larmes; Cons lant s 'étai t 
remis à hurler; les cavaliel's revenaient a u [Jas, 
len tement, après une clernièr'e décharge, et les 
musiciens, bouches bées, aLlendaient leur sala ire, 
Desbureaux , tl'ès l'ouge, ga l'da it le s ilence, son pa­
pier enCOl'e à la main ... 

Et enfin il a di t, en se frappant la poi lri ne : 
- J 'a i fait mon devoil' de F rançais ... Je s ui s CO Il­

tent! 
Mme Desb Ul'ea ux s'es t approchée de lui , e l, le 

front sur ses médailles, ell e a secoué des sanglots: 
- Nous sommes perdus! .. . Qu'as-lu fait, Er­

nes t? .. . On te l'évoquera !. .. 
- Vive la F rance! cric le che/'. 11 se dégage cL 

dit d 'une voix forte: Arrive q ue plante! 
J usqu'ù onze heures, nous avons vécu dans des 

transes . Enfin la dépêche inévita ble est al'l' ivée ct 
tous réunis auto ur du cadmn de l'appareillélégm~ 
phique, nous avons suivi l'a ig uille q ui ma rquait : 

« Pat' décision provi soire du chef de l'exploi la­
tiou d'urgence av isé, dès al'rivée du tl'ain spéc ial 
à Tunis, ê tes sus pendu c t a ul'CZ il passer , dès de­
main, votre se l'vice ;i inlérimaire. Sel'ez, én oult'e, 
déplacé SUl' point clu résea u à déterm iner ulléri eu­
l'ement. » 

J\l IllC Desbureaux s'es t presq ue évanouie e t les 
enfanls ont abondamment pleuré autour de leur 
père qui es t res té droit , s toïq ue et fi er . 

.. . Eh! bien , non , il ne sel'a ni s uspendu , ni dé­
placé. TOUS avons fait agir des inl1u ences et l'excel­
len t homme en se l'a quitte poUl' une légère amende. 
Enlt'e nous, cet al'rêt du train ... il n 'y ava i t pas de 
quoi foue tler un chat, ca r on se cloule bien qu'avec 
nos braves petits railways d'A rl'i que, il es t permis 
d'en prendl'e à l'a ise e t ça peut marche r' [1 la papa, 
sans inconvénient. Des bUl'eaux restem donc à Bil' 
hou Salem. En l'y maintenant, la Com pagnie, j 'ose 
le d il'e, s'es t inspirée de l'intérêt de la Fr·ance. Des­
bUl'eaux continuera à seL'vir noblement sa paLrie 
SUl' ce coin de terre où il s'est donné uue mission. 
Non pas, comme il cl'o it le l'a il'e le plu s util emen t, 
avec son exubél'ance ingènue, en prenant des at li · 
tudes et en faisant des discours, - a rdent soleil ci e 
ces plaines, c'est uniquement toi, le coupable! -
mais en pl'éparant à son pays « cl es sold ats ca pa­
bles d'ê tre colons ou des colons capables d 'ê tre 
soldats ", c t en mél'ilant les pat'o les insignes 
que prononça i t le cheikh: (( Au nom de Dieu! je 
coupeL'ais la paume de ma main en morcea ux PO~ll' 
les lui 'donner à manger , s'il avait fa im . Mes admi ­
ni s trés pauvres tl'ouvent leuI' noulTilure dans sa 
ma ison e t les aveugles peuvent marcher en s'a p­
puyant SUI' son épaule . " Oui, Des bUl'eaux es t un 
pa tr iote, un nai /ils de la géné l'euse France. 

PA UL-DUMAS. ..... 
N O TES ET IMPRESSI O NS 

Les peuples sOIiL comme les ea ux , il::; su ivenL leur 
pen Le . 

MI GNET. 

Il n'y a pas de gouvernemenL pop ul aire : go uverner, 
c'es L méco nLenLer. 

AN.\TOLE fHA:'\ CE . 

Un secreL ins lincL nous porLe du co Lé de ceux (lui 
so nL persécuLés. 

L'homme ne meurt pas, il sc Lue pal' son a vidiLé de 
vi He cl par peur de mouri r. 

LE P. GnAlï :Y. 

Les animaux so nL des as:;uGiés cl'ex i,;lence, dunl la 
psychologie esl parfo is plu s in léressanLe 'lu e cell e de 
leur mailre. 

l\l.\ UI1I CE G UILL DIOT. 

l\I élancoli e : le demi-deuil de la pensée. 
l\ L\lllA ADn LE. 

Les chefs d'Elal onl moins il craindre de l'hisloire 
(lue des mémoires poslhu mes. Sainl·Simon a rai t plus 
de mal à Louis XIV (lu e Tacile à Tibère. 

Pal' un elIel cunlrail'e du lelll p,,;, le>:; lois lombenl en 
dés uétude el les abu s l'rennenl fOI'ce de loi. 

G.-lI!. V ALT O[; !>. 
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UN MATCH DE BOXE 

CHARLEMONT CONTRE DRISCOLL 

Un boxcu l' angla is émér'ite, Jerry Dris­
co ll , s upporta it impati em menL les éloges 
1 rodigués a uLour de lui par les connais­
seurs au s uj e t de Charl emont, le profes­
se ur de boxe fran ça is bien connu, dont la 
r ép uLation a frnn chi Ic détroit. Au moi. ' 
dc septembre dernier , il ad ressa un défi à 
son riva l. Celui- c i J'accep La , non sans 
avoir toutcfoi s déclaré d'unc fa ço n 
exp rcsse quc, quclle qu e fùt l'iss ue du 
match propo .-' é , il était résolu il ne pas 
r éc idi ver, Il lui plnisait méd iocremcilt, en 
e ffet, de déroger au pl'ofessorat acadé­
miqu e auquc l il se consacre, pour s'o f­
fril' en specLacie dans unc lutte où la 
brutalité dcvait ê trc de ri gueur; mais 
pui squ 'il éta it mi s en demeure dc démon­
trér la supéri ol' ité de ln boxe françai se sur 
la boxc angla ise, il ne croyait pas pou­
voir se dérob cr, 

La renco ntre a eu li eu il Paris, sa medi 
28 octobre dan s un man ège de la ru e Per­
go lèse, en prése nce c1'unc ass is tance assez 
nombreuse c t assez qu alifi ée pOUl' don­
nc r il ccL événement s portif toutc la so­
lennité dés irilb le , Les journa ux ne sc so nt 
pas co ntent és d'en publi er le rés ulta t, il s 
cn on t , raconté les péripé ti cs avec la 
mê me abo nd ance et la même préci s ion 
de détai ls qu e M, Thi crs a ppurte a ux ré­
cits de ba ta ill es, cn so n lIisloire du COIlSU­

lai et de l'Empire. Le monde cntie r sait a u­
jourd 'hui cu rnm ent le champ ion fl 'ança is, 
,; i imprudcmm ent pr'ovO fIu é, a sn uvé 
l'hunncur na ti onal ; so n portra it pa rc ra 
dé,;o rma is les chaumi ères de no s villages 
e t peut-ê Lr e un Lemp s viendra- L-il où le s 
petiLs en fa nLs initi és à ce lte vieLoire his to­
rique, so lli ciLe ronL la mémoire dc l'aïcul e 
accroupi e au cui n de [' ,llre : 

Padez-noll ' de Lui, grand 'mèl'c .. , 

Mais ne ra ill uns pa s , Le combat du 28 ocLo bre 1899 
fut très séri eux, Il n'cut ri cn de ces assa uts monda ins 
où les a dl'c l '~a ires ri l'a li sent d 'é légance e t de cOlll'Loi­
s ie; on y écha ngea dc l' l'a is co ups, non des bOUl'rades 
de th éillrc. ~ illlul écs ou a Lténu ées; le sang co ula .. , Si, 
ma lgré lc,; eo mpLcs- I'endu s circo ns Lanciés, des doutes 
à cc L éga l'cl hailla ient enco re quelqu es cspriLs scep­
tiqu es , le,; ima gcs fId èlcs l'eprodu itcs ici di ssipera ient 
leur el'rCUI'; nu l docum ent ne sa urn it rcndre et fix er 
d'une mani è l'C plu ;:; exacte la phys ionomie cIu lourn oi. 

Voici les cha mpion s, tous dcux en calcçon , le bus Le e t 
les jam lJc,; IIU S : CharlemonL, de Laill e moyenne, trap u, 
l'aspcct CU l'I'cct c t martia l d'un ma itrc d'armes; Dri s­
co ll , un peu plu s g l'and , bi cn mLl sclé auss i, mais sec 

." .. 

L'ILLUSTRA'FION 4 NOVEMBRE 1899 

L 'entraînement a v_nt le combal, - Ch _rlemont boxé au v isage par son prévôt. 

com mc un sarmen t nou eux , la peau tannée, le type clu 
professionn el de la lutte, 

Dans le champ-clos de 5 mètres de co té ménagé au 
m ilieu de la pis tc et limité par une corde tend ue sur des 
pique ts , l'action s'es t engagée, celui-ci se bornant au 
pugilat (éco le a nglai se), ce lui-là s 'escrim ant à la foi s 
cles mains ct des pieds (école fran çai se), Les premièl'es 
reprises ne sont pas fa,vo rables à Charlemont : s ur­
pris d'abo rd pal' les rud es a ttaques de son adversaire, 
il fa it bonne contenance, ma is ne para it pas êtrc en 
possession de Lous ses moyens; malgré sa soupl esse, 
la plupart de ses co up s de pied bas manquent leur but, 
tandis flu e , SUI' sa poitrine ou s ur son visage s'abat le 
formidabl e poin g de l'autre. 

Un coup vient de l'alleindl'e à l'a l'cade so urcilière 
ga uche, le sa ng j aillit, co ul e le lon g de la face jusqu 'à 
l'épa ule. C'en es t trop .. , So uda in, le cha mpion fran ça is, 
un homm e très doux au demeurant, passe de la vive 
animation a u paroxysme de la rage : dan s le masque 
blême so uill é d'une tra inée l'ouge, les ye ux extl'aor­
dinairement arrondis e t dila tés lancent des éclairs, 
se mbl ent prêts à ~ortir de l'orbite e t cependant il s con­
servent une fixité é tran ge, comm e chez un halluciné 
fasciné par une vis ion terrifia nte. Il s exprim ent de l'a n­
goisse e t plus encore de la fureur, Mai s c'es t une fureul' 
lucide ; car, hors cie lui en a ppa rence, Chal'iemont l'es Le 
maiLl'e de son j eu, n'oublia nt ni les règles généra les, 
ni les cond itions palticulières du co mbat ; il s'est r es-

sais i, u se de toutes ses resso urces avec 
une habileté conso mm ée, s i bien que d'un 
coup cie pointe détaché en plein estomac, 
il met son adversaire hors de combat, 

Et voici ma intenant Dl'isco ll , le corps 
plié en deux , s uffoqué, avouant sa défa itc 
dans une excla mation lamentab le : " By 
Gad, genl/emen 1 .. . Mon Dieu! Messieurs, 
je ne peux plus continuer! " A peine 
aura-t-il la force de se trainer jusqu 'au 
s iège où il se la issera tomber, à demi éva­
noui. 

Pour achever de peindre le spectacle 
quelque peu sauva ge auqu el assis ta, l'l ' 

: l' \ 
"~l.·dl'?===--~=-'=~ 1 ~~I _ .. 

, 

outre le clan britannique, une no ta ble 
fraction du Tout-Paris des premières, il 
convient de ne pas omettre certains ac­
cessoires r éalis te s : les seaux l'emplis 
d'eau vinaigrée e t les éponges, destinés à 
rafraichir les combattants e t, au besoin à 
laver leurs bless ures. Entre les reprises , 
nos athlètes r ecevai ent les so ins empres­
sés de leurs a ides, tels, révérence parler , 
des chevaux de course pansés pal' des 
lads alten tifs , 

: 
11 -- -,~-

Entre deux reprises. 

Drisco ll , SUI' tout, éLalé SUI' sa chaise, 
s ubissa it ce LLe opération avec la pa l'fa iLc 
a isance de l'habitude et se la issa it éven­
leI' il coups de ser vieLLe avec un e a ima­
ble nonchalance de nabab, Ceci éLait la 
nole élégante du tableau, 

Il n'y a eu d'a illeurs qu'une voix pour 
r econnaitre la vaillance et l'endurance des 
antagonistes qui l'un 'et l'au tre ont montré, 
comm e on dit, beaucoup de " cœur" , Tout 
le monde aussi, sauf quelques amateurs 
féroces, s'est plu à louer la générosité 
chevaleresque de Charlemont refu sant de 
pousser sa victoire jusqu'a u bout et épar­
gnant à l'adversaire qu 'il tena it à sa merci 
l'affront de mordre la poussière, Enfin , 
un certificat médical, en bonn e et due 
form c, a faiL jus tice d'une in sinua tion at­
tribuant au loyal va inqueur unc boLte in-
correcte. 
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exp rcsse quc, quclle qu e fùt l'iss ue du 
match propo .-' é , il était résolu il ne pas 
r éc idi ver, Il lui plnisait méd iocremcilt, en 
e ffet, de déroger au pl'ofessorat acadé­
miqu e auquc l il se consacre, pour s'o f­
fril' en specLacie dans unc lutte où la 
brutalité dcvait ê trc de ri gueur; mais 
pui squ 'il éta it mi s en demeure dc démon­
trér la supéri ol' ité de ln boxe françai se sur 
la boxc angla ise, il ne croyait pas pou­
voir se dérob cr, 

La renco ntre a eu li eu il Paris, sa medi 
28 octobre dan s un man ège de la ru e Per­
go lèse, en prése nce c1'unc ass is tance assez 
nombreuse c t assez qu alifi ée pOUl' don­
nc r il ccL événement s portif toutc la so­
lennité dés irilb le , Les journa ux ne sc so nt 
pas co ntent és d'en publi er le rés ulta t, il s 
cn on t , raconté les péripé ti cs avec la 
mê me abo nd ance et la même préci s ion 
de détai ls qu e M, Thi crs a ppurte a ux ré­
cits de ba ta ill es, cn so n lIisloire du COIlSU­

lai et de l'Empire. Le monde cntie r sait a u­
jourd 'hui cu rnm ent le champ ion fl 'ança is, 
,; i imprudcmm ent pr'ovO fIu é, a sn uvé 
l'hunncur na ti onal ; so n portra it pa rc ra 
dé,;o rma is les chaumi ères de no s villages 
e t peut-ê Lr e un Lemp s viendra- L-il où le s 
petiLs en fa nLs initi és à ce lte vieLoire his to­
rique, so lli ciLe ronL la mémoire dc l'aïcul e 
accroupi e au cui n de [' ,llre : 

Padez-noll ' de Lui, grand 'mèl'c .. , 

Mais ne ra ill uns pa s , Le combat du 28 ocLo bre 1899 
fut très séri eux, Il n'cut ri cn de ces assa uts monda ins 
où les a dl'c l '~a ires ri l'a li sent d 'é légance e t de cOlll'Loi­
s ie; on y écha ngea dc l' l'a is co ups, non des bOUl'rades 
de th éillrc. ~ illlul écs ou a Lténu ées; le sang co ula .. , Si, 
ma lgré lc,; eo mpLcs- I'endu s circo ns Lanciés, des doutes 
à cc L éga l'cl hailla ient enco re quelqu es cspriLs scep­
tiqu es , le,; ima gcs fId èlcs l'eprodu itcs ici di ssipera ient 
leur el'rCUI'; nu l docum ent ne sa urn it rcndre et fix er 
d'une mani è l'C plu ;:; exacte la phys ionomie cIu lourn oi. 

Voici les cha mpion s, tous dcux en calcçon , le bus Le e t 
les jam lJc,; IIU S : CharlemonL, de Laill e moyenne, trap u, 
l'aspcct CU l'I'cct c t martia l d'un ma itrc d'armes; Dri s­
co ll , un peu plu s g l'and , bi cn mLl sclé auss i, mais sec 
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L 'entraînement a v_nt le combal, - Ch _rlemont boxé au v isage par son prévôt. 

com mc un sarmen t nou eux , la peau tannée, le type clu 
professionn el de la lutte, 

Dans le champ-clos de 5 mètres de co té ménagé au 
m ilieu de la pis tc et limité par une corde tend ue sur des 
pique ts , l'action s'es t engagée, celui-ci se bornant au 
pugilat (éco le a nglai se), ce lui-là s 'escrim ant à la foi s 
cles mains ct des pieds (école fran çai se), Les premièl'es 
reprises ne sont pas fa,vo rables à Charlemont : s ur­
pris d'abo rd pal' les rud es a ttaques de son adversaire, 
il fa it bonne contenance, ma is ne para it pas êtrc en 
possession de Lous ses moyens; malgré sa soupl esse, 
la plupart de ses co up s de pied bas manquent leur but, 
tandis flu e , SUI' sa poitrine ou s ur son visage s'abat le 
formidabl e poin g de l'autre. 

Un coup vient de l'alleindl'e à l'a l'cade so urcilière 
ga uche, le sa ng j aillit, co ul e le lon g de la face jusqu 'à 
l'épa ule. C'en es t trop .. , So uda in, le cha mpion fran ça is, 
un homm e très doux au demeurant, passe de la vive 
animation a u paroxysme de la rage : dan s le masque 
blême so uill é d'une tra inée l'ouge, les ye ux extl'aor­
dinairement arrondis e t dila tés lancent des éclairs, 
se mbl ent prêts à ~ortir de l'orbite e t cependant il s con­
servent une fixité é tran ge, comm e chez un halluciné 
fasciné par une vis ion terrifia nte. Il s exprim ent de l'a n­
goisse e t plus encore de la fureur, Mai s c'es t une fureul' 
lucide ; car, hors cie lui en a ppa rence, Chal'iemont l'es Le 
maiLl'e de son j eu, n'oublia nt ni les règles généra les, 
ni les cond itions palticulières du co mbat ; il s'est r es-

sais i, u se de toutes ses resso urces avec 
une habileté conso mm ée, s i bien que d'un 
coup cie pointe détaché en plein estomac, 
il met son adversaire hors de combat, 

Et voici ma intenant Dl'isco ll , le corps 
plié en deux , s uffoqué, avouant sa défa itc 
dans une excla mation lamentab le : " By 
Gad, genl/emen 1 .. . Mon Dieu! Messieurs, 
je ne peux plus continuer! " A peine 
aura-t-il la force de se trainer jusqu 'au 
s iège où il se la issera tomber, à demi éva­
noui. 

Pour achever de peindre le spectacle 
quelque peu sauva ge auqu el assis ta, l'l ' 
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outre le clan britannique, une no ta ble 
fraction du Tout-Paris des premières, il 
convient de ne pas omettre certains ac­
cessoires r éalis te s : les seaux l'emplis 
d'eau vinaigrée e t les éponges, destinés à 
rafraichir les combattants e t, au besoin à 
laver leurs bless ures. Entre les reprises , 
nos athlètes r ecevai ent les so ins empres­
sés de leurs a ides, tels, révérence parler , 
des chevaux de course pansés pal' des 
lads alten tifs , 

: 
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Entre deux reprises. 

Drisco ll , SUI' tout, éLalé SUI' sa chaise, 
s ubissa it ce LLe opération avec la pa l'fa iLc 
a isance de l'habitude et se la issa it éven­
leI' il coups de ser vieLLe avec un e a ima­
ble nonchalance de nabab, Ceci éLait la 
nole élégante du tableau, 

Il n'y a eu d'a illeurs qu'une voix pour 
r econnaitre la vaillance et l'endurance des 
antagonistes qui l'un 'et l'au tre ont montré, 
comm e on dit, beaucoup de " cœur" , Tout 
le monde aussi, sauf quelques amateurs 
féroces, s'est plu à louer la générosité 
chevaleresque de Charlemont refu sant de 
pousser sa victoire jusqu'a u bout et épar­
gnant à l'adversaire qu 'il tena it à sa merci 
l'affront de mordre la poussière, Enfin , 
un certificat médical, en bonn e et due 
form c, a faiL jus tice d'une in sinua tion at­
tribuant au loyal va inqueur unc boLte in-
correcte. 
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On se demande comment des hommes peuvent a l'l'i­
ver il supportel' sans b l'oncher une g l'èl e de coups il 
assommer un bœuf. L e secr et de celte endurance es t 
l 'entrainem ent méthodi llu e et progressif. L e boxelll' ne 
s'entraine pas seulement il donner des horions, en se 
" faisant l es poings» SUI' un sac de sciure ; il s'entra ine 
également il en rece voir, Ainsi , pendan t un mois, 
Charlemont, comme le montre la gravure placée en tète 
de cet article, s'est soumis au régime des g ifles il main 

L'ILLUS,TRATION 

Pendant le combat, 

f erm ée qu 'un de ses prévô ts éta it cl lLlrgé de lui assé­
ner, De même, Drisco ll ,;'é tait prépa ré aux cl ouceUl's de 
la boxe l'm nça ise en se l'ai sant labourel' de co ups de 
semell e le co rp s et principalement l es tibias,A ce l'é­
gime, parait-il , l'épiderme et l es muscles acquièrent 
une dureté allant presque ju squ"il l ' insen5ibilité, 

Nous avons vu Charl errfont deux jours après Ic com­
bat; il éta it très gaillard et ne portait d'autre trace de 

La dé faite de Driscoll. 
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ses épreuves (IU\II1C légèr e ec:chymo se près de la tcmpc 
et un " pochon » bleuàtresous l 'œil gauche, Et conll1l C 
nous lui dcmandions s' il recomm cnce rait volontier s : 

- Ah ! non , pal' cxemple! s'es t-il écri é, d'un ton cl 
avec un ges tc où pcrçait une invincible r épugnance, 

Ce cri du va inqueur, souli gné d'unc l'açon si expr cs­
siye, n'est-il pa:; l a meill eo rc moralité il tirel' d'un c 
expéri ence l1Ial appropriée au caractè re ct au tempéra ­
ment fran çais '? 
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LA CONSERVATION DU GIBIER 
C II EZ LE S IN SEC TE S 

1 Maxima mÎ/'anda ill minimis. 

L'homm e, se cons id él'ant comme le point ultim e dc lil 
créati on, s' imagine volonti ers qu 'il es t supéri eul' il tous 
le:; po ints de vue aux a utres êtres qui peuplent la SUI'­
face du g lobe. Il es t mème trbs é lonné quand ilrell'ouve 
une de ses découvel' tes ou unc ci e ses facuILé::; chez un 
animal. Sans vouloir en rien raba ltrc son mérite, j e pui s 
bi en d ire qu e ceux (lui , com llle moi, é tudi ent les sciences 
lIatul'e ll es in anima viii, ne co ns id èl'ellL pas les chuses 
de la même faço n qu e ceu x 'lui c roienl conna itre la na ­
ture pour avo ir lu les livres du IJon Uerna rdin de Sa int­
l'i e ['I'e ou les puésies de l'abbé Delille: à examiller les 
chosc::; de près, en ellet, on ne ta rd e pas il ge rendre 
co mpte qu e toutes nos facultés, toutes nos vertu s c l 
jus'lu 'a ux plus infimes de nus vice,; se l'e truuvent chez 
cux , - vuire mème pa rfo is s upéri eurs à cc 'Iu'i ls so nl 
ch et. 1I 0US. Bien plus; certa in es bè tes ont des facultés 
'lue nous ne pos:5édu ns null ement, com mc le sells de la 
directio n ou la propri été de pl'évoil' tIIl ul'age plu s ieul's 
juul's il J'a vance. i\ la is GC '1 u'e ll es unt imagin é de plu s 
mel'veilleux , c'e,; t la pOtis ibil i lé de co nsel've l' absolllllleili 
!i'ais dll gibier pcnda nt plus ieurs mois , a lul's que , noulô­
mèmes, les 'rois de la cl'éatiun, nuu s voyons nos pièces 
~e fa isa ndel' a u bout d'un jour uu deux. Ces faits unl 
été ,,;u l'toul bi en mi ,; en lurni è re l'al' notl'e illu s tre CO II ­
tempol'a in , J. -H. Fabre, 'lui a IJI'CS'lLi e palôsé sa vi c ù 
les é lu diel' . 

Da n ' le Midi dc ln Fra nce , il est fréqu ent de voir vo ­
ICI' da ns les e lldroits secs , da ns le,; chemin s peu fré­
quenlés, une :;O l'tc de petile Guèpc , svelte, vive, le 
Gercél' is tubercul é, dunl l'aspect ne fa it en ri en prévoir 
les mœurs intéregsa ntes . En les s uiva nt a u vol , on Il e 
larde pas il trouver leur gite 'lui , le plus ::;o u\'ent, n'e,,; l 
[l utre (lu e les talu~ du bord des rou tes. LiI , SUI' les pa­
rois ve rtica les , UII yo il un certa in nombrc de truu s uù 
il ;; pénètrcnt de te inp:; ;\ autre. On peutremal'qu el' 'Jue 
la plupart de cr':; lrou:; sunt percé,,; a u-d e::;s uus de 
lame:; de grè,,; fai sant nature ll ement ::;a illïe, uu au l'und 
de cc ux déjà form é::;. De c!) lle façun, le:; gale ri es in­
tel'rl es ::iunt protégées con Ire la pluie. 

Tout autour de cc,; orifi eeti, un voit les Cercel' is lra ­
,'a ill el' avec acharnement pO Ul' approfondir leur l'e traitc 
uu en ne ttoyer l'entl'éc c l le,,; pa rois . De temps il autre, 
un l'oit les plus petits (lui ne travaillent pas, les mil les 
>ians duute, se ba ttre e t tiC roul er dans la poussière. 
(J uand la lutte es t /ini e, le vainqueur pa rt au loin avcc 
un de::; grus Cel'ceri s . 

Fa isoll s cho ix d 'un nid déjà très avancé et profilons 
du moment où son possesseUl' vienl de partir, pOUl' le 
démo lil '. La premiè re galel'ie, horizontale SU I' une lon­
gueul' de 1 Ù 2 décimètres, fa it ensuite un coude et ;;e 
con tilluc avec un ca na l oblique d'unc longueur ù peu 
près éga le. En arriva nt à l'extrémité ulLime, on trouve 
un cc rtnin nombre de cellul eti approvisionnées chacune 
a vec cinq ou s ix gros Coléoptères du groupe des Cha­
rançons, munis d'une trompe, des Cléones, plongés dans 
un e illlmobilité complète, fra is e t sembla nt somill eill er. 

Comm ent ces victi me:; unt-elles é té amenées il cc l 
endl'o it c t qucl s traitements lui a fait s ubir le ravi sseur ? 

Yoici précisémenl un Cerccrb 'lui revient à so n nid 
portant un Cléone entre les palles, ventre contre ventre. 
Il s'aba t s ur le sol il peu de distance de son tro u. Sa i­
;; i:;sant a lo rs la victime qui pèse bien lourd pour lui , le 
Ge l'ceri s la traine le long du ta lu s vertical jusqu 'au gi tc 
uù il pénètre, non sans avoir fa it plusieurs culbutes. 

Si on enlève les Cléones du nid e t qu 'on les place 
dan:; des tubes de ve lTe, ils se conscrvent fra is pen­
danttrès long temps . Ici un e qu estion se pose; le Coléop­
tè re es l-il mort, conservé pal' un liquid e préservatetll· , 
uU ;;c ul ement endo l'llli'! L'hypothèse de la mort e ' l 
é \'id emment insoutenable, cal' on peut se rendre compte 
'lue l'animal co ntinu e il digérer, ainsi <Iu 'en témoigne 
l'exlrémité pos téri eure de so n corps, Quelquefois a ussi 
Ic::; a ntennes ct les pattes remu ent ou plutot fr émissent 
::; urtout quand on dépose SUI' l'animal quelques go ulles 
de benzine ou qu 'on l'excite à l'a ide du courant d'une 
pile; on doit donc admettre (lue l'animal es t seul emen t 
endormi, un peu comme le sonlles malades penda nt le 
:;ummeil chloroformiqu e. 

Procurons-nous quelques Cléones bien vivants el re­
venons a u nid. Voici un Cercel'is qui revient bredouille; 
uJrl'uns-lui un Cléone ; il passe et l'entre au nid sans 
daigner le r egarder, Recommen(;ons avec un autre Cer­
ceri s; mème résullat. No tre méthode ne va ut l'i ell. 
Essayuns plut6t d'olrrir la vi c time a u plus forl de la 
chasse , a u moment où le Cerceris va rentl'e l' chez lui 
avec son bulin qu 'on lui ravit sans qu'il ::;'en dou te . 
" Dès que le CCl'cer is a >ienti la proie lui gli s;;er ::;o us le 
yen tre et lui échapper , il frappe le sol de ses pa ttes a l'CC 
impalience, se retourne ct apercevant le Chara nçon qui 
a remp lacé le s ien, il se précipitc sur lui et l'enlace de 
ses pattes pour l'emporter. Mais il s 'aperçoit prompte­
ment qu e la proie esl vivante , e t alors le drame com­
mence pour s 'achever avec un e inconc.evable rapidité. 
L'hyménoptère sc met face à face avec sa victim e, lui 
>ia is itl a trompe avec ses pui ssantes mandibules, l'ass u­
j ellit vigoureusemen t, et ta ndis que le Charançon se 
cambre avec ses jambes, l'autre avec les pa ttcs a nté· 
rieures , le frappe avec e/1'o l't s ur le dos comme pOUl' 
faire bâiller quelque arti culation ventra le. On voit alors 
l'abdomen du meurtrier se g lisser sous le ventre du 
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Cléone, sc recoUl'ber et da l'del' vivemenL il deux ou-rroi :s 
rept'ises son s tylet venimeux à-la joncLion du pl'othomx , 
entre la IJI'emière e t la seconde paire cie pa lles , En tlll 
clin d'œi l, tou t es t fait. Sans le moindl'e mouvem ent 
convuJ,; if, sans a ucune de ces pa ndicul a tiuns des 
Il ;embres qui accompagnent l'ago nie d'un animal, la 
yictim e, comm e foudroyée, tomb e pOUl' touj ours imm o­
bile, C'es t terribl e en même te illps qu 'admil'a ble de ra­
pidilé. Pui s le ravi sseur l'e loul'ne le cadavre SUI' le do s, 
sc met ventre à venll'e avec lui, ja mb es de ci, jambes 
de là, l'enlace et s 'envole. " (Fabre) 

Quel est donc ce point exll'ao l'd inaire qui , a tte int pa r 
le dard, a immobili sé l'animal ? En di sséqu ant l'anima l, 
on y tl 'o uve , ill 'intél' ieu l', un assez volumilleux ganglion 
nerve ux , celui pl'éei 'érnenL qui tient les mouvements 
su u:; sa dépendance; les proies, devenues inertes, ne 
sont pa;; mortes, mai s se ul ement pal'a ly::;ées. Le gibier 
es t encore vivant et e'e::;t pour ce la qu'il se con:;erve. 

Que fa it le CCI'ce ri ::; de ses vi c tuaill es? Il dépuse SUI' 
l'un e d'ell es un œ uf, pui :; l'enli e son nid . L 'œuf éclot, la 
la rve man ge le Cléone pOUl' aim;i dire tout vivant, pui :; 
passe SUI' celui 'lui e:;t il co té , e taill s i de s uite. Ell e a 
a in s i il sa di spos itiun un vas te géll'de-mallge l' duntl e 
contenu n'est ja ma is fa isandé; e ll e en a d'a ill eul's g rand 
IJesuin cal' su n app étit e t vif ct sa mère, morte, es t 
ill ea pabl e de lui venil' Cil a ide, 

Le caS des Cercel'i s n'es t pas isolé che!. la gent hymé­
nupLère, mai ,; les \'ictime:; din'èrent. C'est a ins i 'lue le 
Sph ex LI ail es ja un e>:! nico lLe de:; Grill ons g ra s e l dodu s 
qui duivent fa ire la ju ie de 8a progéniture, Pour 'e 
rendre cu mpte de SU II mode upél'nloil'e , 'lui res,,;em­
bi c fort il celui des Gerceri s, un pl'ufite de cette cil'­
cUIl!:;tnnce qu e le Sphex aba ndu nll e un ins tnnt sa vic­
tim e au seuil du lIid pour a ll e r vuil' s i ri en ne cloche il 
l'inté ri eur. P enda nt qu'il fait ce tte vis ite, un enl ève le 
Grillon paralysé c t on le rem place pal' un Gri ll un vi­
va nt. " En bi en moin s de temps '1u'il n'en faut pour 
le raco nte r , le meurtr'e e::; l co nso mm é, et le Sphex, 
après avoil' répa ré le désordre de sa loi le tte , s'appréte 
il charr ie r a u logi:; la victim e, dont les membl'es son l 
enco re animés des fl' émi:;:;ement:; de l'agunie. " 

Pas plu s (lue les Cléo nes d 'a ill eurs, les Gl'illuH:; Il e 
,;on t morts . Si J'on ubserve 1'1.111 d 'eux étend u SUI' le 
du,;, une sema in e, ' Iuin ze j our::; méme c t ' davantêlge 
t'près le llI eul'lre, 011 voil , à de longs intervall es, r élb­
dom en exécuter de pl'ofund e::; pul sations, Assez souvent 
un peut constater même (IUelqu e>l frémissements dan:; 
les l'a lpe,,; c t de::; muuvements très 1)I'ononcés de 10 
pa rt des a ntenll e::;, ains i que des fil ets abdominaux. En 
tenant les Grillons sacrifiés dan,; des tubes de verre, 
Fabl'e Clôt parvenu. à les cunser ver pendant un moi::; c l 
demi avec toute leur fnl icheur. 01', lelô œ ufs des Sphex , 
pour se tra nsform er en larves, fJU b cell es-ci en chrysn­
lides, ne demandent pas plus de quin ze j our,; ; on voil 
que les larves ont, jusqu'il la fin de leur banquet, de la 
cha il' frai che ass urée. 

Fabre fait encol'e a u s uj e t des Sphex un e remar(luc 
intéressante; On sa it avec quelle fureur les hyménop­
tères a rm és d'un da rd uniquement pour Icur défense, 
les Guêpes pal' exemple, se précipitent SUI' l'audacieux 
'lui trou bi c leu[' domi cil c, e t punissent sa témérité . 
Ceux dont le da rd es t des tiné au gibier, sont a u con­
tl 'a ire très pacifi:lues, comme s 'il s avaient co nscience 
de l' impor ta nce qu 'a, pOUl' leur fami ll e, la goutte lette 
venimeuse de letù' a mpoule. Celle go uttele tte es t la 
sauvega rde de leur l'ace ; aussi ne la dépensent-il s qu 'a­
vec économie c t dans les circonstances so lennell es de 
la chasse, sans fa ire pa rade d'un co urage vindicatif'. Il 
faut sais ir l'animal pour le décider à fa ire usage de son 
arme, et encore ne pa rvient-il pas toujours à tran s­
percer l'épiderme s i l'un ne met il sa portée une partie 
plus délicate que les duigts, le poignet, par exempl e. 

Tous les chevali ers du poi gna rd ne so nt pas a uss i 
bi en outillés qu e les deux hyménoptè res (lue nous 
venons d'é tudier. Ains i le Sphex languedocien es t pourvu 
d'un venin assez peu puissanl 'lui ne para lysc qu 'im­
pa rfa itement les volumineux E phippigères dont ilappro­
vi:ionne so n nid. L'animal continue il r emuer , à s'agite r 
un peu, mais non s uffisamment pour se retourne r; de 
plus l'œuf es t déposé tout il fait près de la base des 
pattes, de so rte qu 'il es t d'autant plus à l'abri du mou­
vement de celles-ci, qu 'il n 'y a qu 'une seule proie pm' 
lIid, Mais cette paralys ie incom plè te es t génante SUl'to u l 
lorsllue le Sphex transporte sa proie; les pièces de la 
bouche, continuant à se mouvoil', menacent cun s tam­
ment l'abdomen du ravisseur ou bien ,,;'accrochent a ux 
tiges de gramen qu 'elle,,; viennent il rencontrer. AW:kÏ, 
pour immobili ser la région de la bouche, le Sphex lan­
guedocien emploie un procédé 'lui n'est pas banal. « Le 
Sphex, raco nte Fabre, trouve (lue sa pièce de g ibi er 
résis te trop , s 'accrochanl de ci e t de là a ux brins d ·herbe . 
11 s 'a rrète a lors pOUl' pratique r SUI' ell e la s in guli ère 
opérat ion sui va nte, sorte de co up de grâce. L'hyménop 
lère, toujours à califourchon s ur la proie , fait large­
ment bâiller l'articulation du cou, à la partie s upéri eure, 
à la nuque. Puis il sais it le co u avec les ma ndibules e l 
fouille aussi avant que possible so us le crâne, mai 
sans bless ure extérieure a ucune, pour sais ir , mâcher 
e t remâcher les ganglions cervicaux, Ce lte opération 
fa ite, la vidime es t tola lement imm obile, incapable de 
la moindre résis tance, tandis qu 'auparavant les pattes, 
quoique dépourvues des mou vements d'ensemble néces­
saires à la marche, r ésis ta ient vigoureusement à la trac­
tion . Voilà le fa it dans toute son éloquence. De la pointe 
des mandibules, l'insecle, lout en r espectant la fin e e t 
souple membrane de la nU ' lu e, va fouiller clans le crâne 
et mâche le cerveau . Il n'y a pas effusion de sang, il n 'y 
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a pa:; de bl e::;s ure, mai s-s imple compl'ess ion extéri eure . " 
Ce LLe inhabile té il paralyse r entièrement ses vic times 

sc l'enco ntre aussi chez l'Eumène, qui cons truit des nid s 
en terre e l y accumu le des chenill es cn g rand e pa rlie 
immobilisées pal' des co ups de poignards da ns les 
cenLres nerveux. L'œ uf ci e l'Eumène es t s i déli ca l que 
l'on peut il peinc y touclle r sans le détériore r. Déposé 
s ur Ics chenilles empi lées e t enco re agitées , il ne ta r­
de rai t certa inement pas il ètl'e écrasé. '\lais l'Eum ène 
sachant il quoi elle expose a progélliture en la confiant 
il du gibier a uss i peu immobil e, a trou \'é un moyen 
très ill génieux pour la mettre à l'a lJri des mouvements 
in cons idérés des victuailles. Ge muyen, Fabre a fini pal' le 
découvri l' ap rès de longues l'echerches . Le voici te l qu 'il 
l'expose dans ses ad mira bles Souven i/'s eill olllo logique~ : 

CI L'œ uf n'es t pas déposé SUI' les vivres; il est su ::;­
pendu a u somm et du dome par un fil a ment qui riva li lôe 
dc fin esse a vec celui d'une toil e d'o l'a ignée, Au moindl'0 
so uffle, le dé li ca t cy lindre tremblote, oscille; il Ille 
l'appell e le fam eux pendul c appendu à la cu upole du 
Panthéon pour démontre r la rotation de la ten e. Les 
vinc,,; so nt amoncelée:; au-d e:;::;o ulô . " 

Seco nd ac te de ce spectacle merveill eux . PUUI ' y 
a::;s is tcr , uu l'l'un:; ulle fenêtre des cellul es, jusqu 'ü 
cc 'lu e la bonn e fortull c veuill e bien nou::; sou rire . 
La la rve e::;t éclo::;e c t déjil g randelette. Comme .J'œ uf, 
cli c e:;t s u,,; pendu e s uiva nt la vertica le, pa l' l'a rri è re, a u 
pla fond du logi,,;; mai::; le fil de s us pens ion a nola bl emcnt 
gagné en 10ngucu I' e t ::;e co mpose du filam ent pl'imitif 
a uqu el fa it s uite une so r te de ruba n. Le l'C I' cst attablé: 
la lé te en bas , il fouill e le ventre I1 n8'luC de rune de,,; 
chenilles . Avec un fétu de pa ill e, j e tou che un peu le 
g ibi er enco l'e inlact. Les chenilles s·agilent. Aussit6t le 
ve r >'C re tire de la mèlée. E l cO lllment ! Merve ill e 
ti'ajouta nt il d'autre,; merveilles ; ce qu e j e p renais pOU l' 
un cu rd on plat, pour un ruball ü J' extrém ité infé rie Lll'e 
du s us pensoil'e, es t un e ga in e, un foulTea u, un e s orte 
de cu ul oil' d'ascens iun da ns leque l le l'CI' ramp e il l'ccu­
luns ct l'emonte. La dépouille de l'œ uf, co nservéc cylin­
cll'iqu e ct p rolongée pcut-être pa l' un ll'a vail spécia l du 
1I 0uvea u·né, fo rm e ce cana l dc refu ge, Au moindre s igne 
de péril dan ::; Ic tas de chenill es, la la rve l'a i tretraite da ns 
~a ga ine c t remonte a u plafund , où la cohue grouillan te 
ne peut l'atte indre . Le calme revenu, ell e se la isse co u 
ICI' dans s on é tui e t sc remc t ù tnblc, la tète cn bas , sur 
le,; me ts, l'arrièr e en haut e t prè te pOUl' le rec ul. 

Trois ième e t dern ier ac te, Les fOl'ce,; ::;ont vcnucs; la 
larve es t de vigueur à ne l'a:; :'e fTrn ~'e l ' de,,; mouye­
ments cie croup e des chenill e::; . D·ailleLll':::. cell es-ci, 
én:\aciées par le jeùn c, ex ténu ées pa l' un e torpeur pro­
lun gée, sont dc plus en plus inha bil es il la défense, Aux 
périb du tendre nouvea u-né s uccède la ,;écurité du ru­
bus te adolescent ; c t le yel' , dédaigneux désorm ais de sa 
ga inc ascens ionn elle, se la isse cho ir ,;ur le g ibi el' l'eslant. 
Ains i Iô 'acheva le fes tin , s ui va nt la coutume. ordinaire. " 

N'es t-cc pas merveill eux cet encha in ement de préca u­
tion s pour sauver la jlrogéniture d 'un e mort certa ine '? 

Vn fil sus pense ur, a na logue il celui des Eum ènes, >oe 
l'cncuntl'e auss i chez les Odynères , (lui accumulent dan:; 
de:; nid :; de sa ble des la rvc,,; d 'un Coléu ptère, gibi er Cil 

pa rti e para lysé , mai s co ntinuant ù groui ll er. Ge fil , au ­
qu el l'œuf est s us pendu, es t ~i fill (IU 'il faut la loupe 
pour le dist ingucr ; ce n'e,; t plu ,,; un fou rrea u de refu ge 
où la lal've peut l'en trer ; c'e· t seulement l'OUI' ell e une 
cha inc d'a ncre, qui lui donne appu i au plafond c t lui 
pel'me t de se ga rer. 

D'autres insectes enfin , les Pompiles, choi sissent 
commc gibier de g ro::;ses ara ignées qui , d'un co up de 
leurs crocs, poul'l'aient cependa nt les mettre à mort, 011 
voit combien de précaution s ell es doivent prendre pOUl' 
sc g lisser so us le ventre de l'maignéc c t la paI'alyser 
d'un coup d'a iguillon , tout en échappant il ses é treintes . 
Aussi l'opé ra tion se fa it-elle s i vite qu 'on n 'a jama is pu 
l'obse l've l'dans tou s ses dé tail s ; cn un clin d'œil l'a ra ignée 
es t mise dans l'impossibilité de bouger; le Pompilc l'ell ­
tl'a ine dans so n repa ire où elle cons titu era une bell e pi èce 
de g ibi er, toujolll's fra iche pOUl' le tendre vermi ssea u. 

Avant de terminer, il nous fa ul fa ire ulle rcmarqu e 
IJien curicuse au s uj et c1 es insectes dont nou s venun,; 
de pa rle r et, en pa rticulicr , des Scolies , hyménoptères 
qui paralysent des la rves de cétoines, la rves s ur cha­
cune desquelles elles déposent un œ uf. Celui-ci, a rrivé 
ü malurité , éclot e l donne une petite larve qui, de s ui te, 
se me t en devoir de manger le gibier qui se trouve il 
portée de sa cl ent. Malgré sa gloutonnerie, le r epa,,; Il e 
dure pa:; moin s de douze jours, pendant lesquels la 
pièce de g ibier, sali s jamais pe/'d/'e de sa rraÎcheu/', ;;e 
creuse de plus en plu ,,; étalant ses viscère::; il l'ail' et a u 
contac t des innombra bles microbes qui y pullulent. 
Comment se fait-il que ce gibier ne sc fa isande pa,,? 
Aura it-il une propri été spécia le? Mai ::; non, cal' en fai­
sa nt a rtificiellement une petite blessure à une pièce 
paralysée, elle se fa isande et devient immangeable au 
bout de deux ou trois jourti. Alor ,,;? Alors, Fabre admet 
'lue la la rve sail mange/' sa proie e t sait ménager, jus­
' IU'à la fin , la lueu r de vie qui la maintient fra iche, Si 
la théorie est peut-être s uj ette il caution, le fai t l'es te. 

En vérité, ne trouvez-vuus pas q u'en tua nt un infor­
tuné lapin d 'un co up de fu s il ou en tordant le co u à une 
malheureuse caille, nou s agis ons comme des sa uvage::;, 
compamtivement il ces pctits insectes, qui , san s sayoir 
ni l'ana tomie, ni la physiologie, tra itent leurs proies s i 
scientifiquement qu 'elles se conservent inlaCLes e t suc­
culentes pendant des sema ines entières, et savent 
mème les manger penda nt quinze jours sans les vo ir se 
co rrompre'? -
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LA CONSERVATION DU GIBIER 
C II EZ LE S IN SEC TE S 

1 Maxima mÎ/'anda ill minimis. 

L'homm e, se cons id él'ant comme le point ultim e dc lil 
créati on, s' imagine volonti ers qu 'il es t supéri eul' il tous 
le:; po ints de vue aux a utres êtres qui peuplent la SUI'­
face du g lobe. Il es t mème trbs é lonné quand ilrell'ouve 
une de ses découvel' tes ou unc ci e ses facuILé::; chez un 
animal. Sans vouloir en rien raba ltrc son mérite, j e pui s 
bi en d ire qu e ceux (lui , com llle moi, é tudi ent les sciences 
lIatul'e ll es in anima viii, ne co ns id èl'ellL pas les chuses 
de la même faço n qu e ceu x 'lui c roienl conna itre la na ­
ture pour avo ir lu les livres du IJon Uerna rdin de Sa int­
l'i e ['I'e ou les puésies de l'abbé Delille: à examiller les 
chosc::; de près, en ellet, on ne ta rd e pas il ge rendre 
co mpte qu e toutes nos facultés, toutes nos vertu s c l 
jus'lu 'a ux plus infimes de nus vice,; se l'e truuvent chez 
cux , - vuire mème pa rfo is s upéri eurs à cc 'Iu'i ls so nl 
ch et. 1I 0US. Bien plus; certa in es bè tes ont des facultés 
'lue nous ne pos:5édu ns null ement, com mc le sells de la 
directio n ou la propri été de pl'évoil' tIIl ul'age plu s ieul's 
juul's il J'a vance. i\ la is GC '1 u'e ll es unt imagin é de plu s 
mel'veilleux , c'e,; t la pOtis ibil i lé de co nsel've l' absolllllleili 
!i'ais dll gibier pcnda nt plus ieurs mois , a lul's que , noulô­
mèmes, les 'rois de la cl'éatiun, nuu s voyons nos pièces 
~e fa isa ndel' a u bout d'un jour uu deux. Ces faits unl 
été ,,;u l'toul bi en mi ,; en lurni è re l'al' notl'e illu s tre CO II ­
tempol'a in , J. -H. Fabre, 'lui a IJI'CS'lLi e palôsé sa vi c ù 
les é lu diel' . 

Da n ' le Midi dc ln Fra nce , il est fréqu ent de voir vo ­
ICI' da ns les e lldroits secs , da ns le,; chemin s peu fré­
quenlés, une :;O l'tc de petile Guèpc , svelte, vive, le 
Gercél' is tubercul é, dunl l'aspect ne fa it en ri en prévoir 
les mœurs intéregsa ntes . En les s uiva nt a u vol , on Il e 
larde pas il trouver leur gite 'lui , le plus ::;o u\'ent, n'e,,; l 
[l utre (lu e les talu~ du bord des rou tes. LiI , SUI' les pa­
rois ve rtica les , UII yo il un certa in nombrc de truu s uù 
il ;; pénètrcnt de te inp:; ;\ autre. On peutremal'qu el' 'Jue 
la plupart de cr':; lrou:; sunt percé,,; a u-d e::;s uus de 
lame:; de grè,,; fai sant nature ll ement ::;a illïe, uu au l'und 
de cc ux déjà form é::;. De c!) lle façun, le:; gale ri es in­
tel'rl es ::iunt protégées con Ire la pluie. 

Tout autour de cc,; orifi eeti, un voit les Cercel' is lra ­
,'a ill el' avec acharnement pO Ul' approfondir leur l'e traitc 
uu en ne ttoyer l'entl'éc c l le,,; pa rois . De temps il autre, 
un l'oit les plus petits (lui ne travaillent pas, les mil les 
>ians duute, se ba ttre e t tiC roul er dans la poussière. 
(J uand la lutte es t /ini e, le vainqueur pa rt au loin avcc 
un de::; grus Cel'ceri s . 

Fa isoll s cho ix d 'un nid déjà très avancé et profilons 
du moment où son possesseUl' vienl de partir, pOUl' le 
démo lil '. La premiè re galel'ie, horizontale SU I' une lon­
gueul' de 1 Ù 2 décimètres, fa it ensuite un coude et ;;e 
con tilluc avec un ca na l oblique d'unc longueur ù peu 
près éga le. En arriva nt à l'extrémité ulLime, on trouve 
un cc rtnin nombre de cellul eti approvisionnées chacune 
a vec cinq ou s ix gros Coléoptères du groupe des Cha­
rançons, munis d'une trompe, des Cléones, plongés dans 
un e illlmobilité complète, fra is e t sembla nt somill eill er. 

Comm ent ces victi me:; unt-elles é té amenées il cc l 
endl'o it c t qucl s traitements lui a fait s ubir le ravi sseur ? 

Yoici précisémenl un Cerccrb 'lui revient à so n nid 
portant un Cléone entre les palles, ventre contre ventre. 
Il s'aba t s ur le sol il peu de distance de son tro u. Sa i­
;; i:;sant a lo rs la victime qui pèse bien lourd pour lui , le 
Ge l'ceri s la traine le long du ta lu s vertical jusqu 'au gi tc 
uù il pénètre, non sans avoir fa it plusieurs culbutes. 

Si on enlève les Cléones du nid e t qu 'on les place 
dan:; des tubes de ve lTe, ils se conscrvent fra is pen­
danttrès long temps . Ici un e qu estion se pose; le Coléop­
tè re es l-il mort, conservé pal' un liquid e préservatetll· , 
uU ;;c ul ement endo l'llli'! L'hypothèse de la mort e ' l 
é \'id emment insoutenable, cal' on peut se rendre compte 
'lue l'animal co ntinu e il digérer, ainsi <Iu 'en témoigne 
l'exlrémité pos téri eure de so n corps, Quelquefois a ussi 
Ic::; a ntennes ct les pattes remu ent ou plutot fr émissent 
::; urtout quand on dépose SUI' l'animal quelques go ulles 
de benzine ou qu 'on l'excite à l'a ide du courant d'une 
pile; on doit donc admettre (lue l'animal es t seul emen t 
endormi, un peu comme le sonlles malades penda nt le 
:;ummeil chloroformiqu e. 

Procurons-nous quelques Cléones bien vivants el re­
venons a u nid. Voici un Cercel'is qui revient bredouille; 
uJrl'uns-lui un Cléone ; il passe et l'entre au nid sans 
daigner le r egarder, Recommen(;ons avec un autre Cer­
ceri s; mème résullat. No tre méthode ne va ut l'i ell. 
Essayuns plut6t d'olrrir la vi c time a u plus forl de la 
chasse , a u moment où le Cerceris va rentl'e l' chez lui 
avec son bulin qu 'on lui ravit sans qu'il ::;'en dou te . 
" Dès que le CCl'cer is a >ienti la proie lui gli s;;er ::;o us le 
yen tre et lui échapper , il frappe le sol de ses pa ttes a l'CC 
impalience, se retourne ct apercevant le Chara nçon qui 
a remp lacé le s ien, il se précipitc sur lui et l'enlace de 
ses pattes pour l'emporter. Mais il s 'aperçoit prompte­
ment qu e la proie esl vivante , e t alors le drame com­
mence pour s 'achever avec un e inconc.evable rapidité. 
L'hyménoptère sc met face à face avec sa victim e, lui 
>ia is itl a trompe avec ses pui ssantes mandibules, l'ass u­
j ellit vigoureusemen t, et ta ndis que le Charançon se 
cambre avec ses jambes, l'autre avec les pa ttcs a nté· 
rieures , le frappe avec e/1'o l't s ur le dos comme pOUl' 
faire bâiller quelque arti culation ventra le. On voit alors 
l'abdomen du meurtrier se g lisser sous le ventre du 
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Cléone, sc recoUl'ber et da l'del' vivemenL il deux ou-rroi :s 
rept'ises son s tylet venimeux à-la joncLion du pl'othomx , 
entre la IJI'emière e t la seconde paire cie pa lles , En tlll 
clin d'œi l, tou t es t fait. Sans le moindl'e mouvem ent 
convuJ,; if, sans a ucune de ces pa ndicul a tiuns des 
Il ;embres qui accompagnent l'ago nie d'un animal, la 
yictim e, comm e foudroyée, tomb e pOUl' touj ours imm o­
bile, C'es t terribl e en même te illps qu 'admil'a ble de ra­
pidilé. Pui s le ravi sseur l'e loul'ne le cadavre SUI' le do s, 
sc met ventre à venll'e avec lui, ja mb es de ci, jambes 
de là, l'enlace et s 'envole. " (Fabre) 

Quel est donc ce point exll'ao l'd inaire qui , a tte int pa r 
le dard, a immobili sé l'animal ? En di sséqu ant l'anima l, 
on y tl 'o uve , ill 'intél' ieu l', un assez volumilleux ganglion 
nerve ux , celui pl'éei 'érnenL qui tient les mouvements 
su u:; sa dépendance; les proies, devenues inertes, ne 
sont pa;; mortes, mai s se ul ement pal'a ly::;ées. Le gibier 
es t encore vivant et e'e::;t pour ce la qu'il se con:;erve. 

Que fa it le CCI'ce ri ::; de ses vi c tuaill es? Il dépuse SUI' 
l'un e d'ell es un œ uf, pui :; l'enli e son nid . L 'œuf éclot, la 
la rve man ge le Cléone pOUl' aim;i dire tout vivant, pui :; 
passe SUI' celui 'lui e:;t il co té , e taill s i de s uite. Ell e a 
a in s i il sa di spos itiun un vas te géll'de-mallge l' duntl e 
contenu n'est ja ma is fa isandé; e ll e en a d'a ill eul's g rand 
IJesuin cal' su n app étit e t vif ct sa mère, morte, es t 
ill ea pabl e de lui venil' Cil a ide, 

Le caS des Cercel'i s n'es t pas isolé che!. la gent hymé­
nupLère, mai ,; les \'ictime:; din'èrent. C'est a ins i 'lue le 
Sph ex LI ail es ja un e>:! nico lLe de:; Grill ons g ra s e l dodu s 
qui duivent fa ire la ju ie de 8a progéniture, Pour 'e 
rendre cu mpte de SU II mode upél'nloil'e , 'lui res,,;em­
bi c fort il celui des Gerceri s, un pl'ufite de cette cil'­
cUIl!:;tnnce qu e le Sphex aba ndu nll e un ins tnnt sa vic­
tim e au seuil du lIid pour a ll e r vuil' s i ri en ne cloche il 
l'inté ri eur. P enda nt qu'il fait ce tte vis ite, un enl ève le 
Grillon paralysé c t on le rem place pal' un Gri ll un vi­
va nt. " En bi en moin s de temps '1u'il n'en faut pour 
le raco nte r , le meurtr'e e::; l co nso mm é, et le Sphex, 
après avoil' répa ré le désordre de sa loi le tte , s'appréte 
il charr ie r a u logi:; la victim e, dont les membl'es son l 
enco re animés des fl' émi:;:;ement:; de l'agunie. " 

Pas plu s (lue les Cléo nes d 'a ill eurs, les Gl'illuH:; Il e 
,;on t morts . Si J'on ubserve 1'1.111 d 'eux étend u SUI' le 
du,;, une sema in e, ' Iuin ze j our::; méme c t ' davantêlge 
t'près le llI eul'lre, 011 voil , à de longs intervall es, r élb­
dom en exécuter de pl'ofund e::; pul sations, Assez souvent 
un peut constater même (IUelqu e>l frémissements dan:; 
les l'a lpe,,; c t de::; muuvements très 1)I'ononcés de 10 
pa rt des a ntenll e::;, ains i que des fil ets abdominaux. En 
tenant les Grillons sacrifiés dan,; des tubes de verre, 
Fabl'e Clôt parvenu. à les cunser ver pendant un moi::; c l 
demi avec toute leur fnl icheur. 01', lelô œ ufs des Sphex , 
pour se tra nsform er en larves, fJU b cell es-ci en chrysn­
lides, ne demandent pas plus de quin ze j our,; ; on voil 
que les larves ont, jusqu'il la fin de leur banquet, de la 
cha il' frai che ass urée. 

Fabre fait encol'e a u s uj e t des Sphex un e remar(luc 
intéressante; On sa it avec quelle fureur les hyménop­
tères a rm és d'un da rd uniquement pour Icur défense, 
les Guêpes pal' exemple, se précipitent SUI' l'audacieux 
'lui trou bi c leu[' domi cil c, e t punissent sa témérité . 
Ceux dont le da rd es t des tiné au gibier, sont a u con­
tl 'a ire très pacifi:lues, comme s 'il s avaient co nscience 
de l' impor ta nce qu 'a, pOUl' leur fami ll e, la goutte lette 
venimeuse de letù' a mpoule. Celle go uttele tte es t la 
sauvega rde de leur l'ace ; aussi ne la dépensent-il s qu 'a­
vec économie c t dans les circonstances so lennell es de 
la chasse, sans fa ire pa rade d'un co urage vindicatif'. Il 
faut sais ir l'animal pour le décider à fa ire usage de son 
arme, et encore ne pa rvient-il pas toujours à tran s­
percer l'épiderme s i l'un ne met il sa portée une partie 
plus délicate que les duigts, le poignet, par exempl e. 

Tous les chevali ers du poi gna rd ne so nt pas a uss i 
bi en outillés qu e les deux hyménoptè res (lue nous 
venons d'é tudier. Ains i le Sphex languedocien es t pourvu 
d'un venin assez peu puissanl 'lui ne para lysc qu 'im­
pa rfa itement les volumineux E phippigères dont ilappro­
vi:ionne so n nid. L'animal continue il r emuer , à s'agite r 
un peu, mais non s uffisamment pour se retourne r; de 
plus l'œuf es t déposé tout il fait près de la base des 
pattes, de so rte qu 'il es t d'autant plus à l'abri du mou­
vement de celles-ci, qu 'il n 'y a qu 'une seule proie pm' 
lIid, Mais cette paralys ie incom plè te es t génante SUl'to u l 
lorsllue le Sphex transporte sa proie; les pièces de la 
bouche, continuant à se mouvoil', menacent cun s tam­
ment l'abdomen du ravisseur ou bien ,,;'accrochent a ux 
tiges de gramen qu 'elle,,; viennent il rencontrer. AW:kÏ, 
pour immobili ser la région de la bouche, le Sphex lan­
guedocien emploie un procédé 'lui n'est pas banal. « Le 
Sphex, raco nte Fabre, trouve (lue sa pièce de g ibi er 
résis te trop , s 'accrochanl de ci e t de là a ux brins d ·herbe . 
11 s 'a rrète a lors pOUl' pratique r SUI' ell e la s in guli ère 
opérat ion sui va nte, sorte de co up de grâce. L'hyménop 
lère, toujours à califourchon s ur la proie , fait large­
ment bâiller l'articulation du cou, à la partie s upéri eure, 
à la nuque. Puis il sais it le co u avec les ma ndibules e l 
fouille aussi avant que possible so us le crâne, mai 
sans bless ure extérieure a ucune, pour sais ir , mâcher 
e t remâcher les ganglions cervicaux, Ce lte opération 
fa ite, la vidime es t tola lement imm obile, incapable de 
la moindre résis tance, tandis qu 'auparavant les pattes, 
quoique dépourvues des mou vements d'ensemble néces­
saires à la marche, r ésis ta ient vigoureusement à la trac­
tion . Voilà le fa it dans toute son éloquence. De la pointe 
des mandibules, l'insecle, lout en r espectant la fin e e t 
souple membrane de la nU ' lu e, va fouiller clans le crâne 
et mâche le cerveau . Il n'y a pas effusion de sang, il n 'y 
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a pa:; de bl e::;s ure, mai s-s imple compl'ess ion extéri eure . " 
Ce LLe inhabile té il paralyse r entièrement ses vic times 

sc l'enco ntre aussi chez l'Eumène, qui cons truit des nid s 
en terre e l y accumu le des chenill es cn g rand e pa rlie 
immobilisées pal' des co ups de poignards da ns les 
cenLres nerveux. L'œ uf ci e l'Eumène es t s i déli ca l que 
l'on peut il peinc y touclle r sans le détériore r. Déposé 
s ur Ics chenilles empi lées e t enco re agitées , il ne ta r­
de rai t certa inement pas il ètl'e écrasé. '\lais l'Eum ène 
sachant il quoi elle expose a progélliture en la confiant 
il du gibier a uss i peu immobil e, a trou \'é un moyen 
très ill génieux pour la mettre à l'a lJri des mouvements 
in cons idérés des victuailles. Ge muyen, Fabre a fini pal' le 
découvri l' ap rès de longues l'echerches . Le voici te l qu 'il 
l'expose dans ses ad mira bles Souven i/'s eill olllo logique~ : 

CI L'œ uf n'es t pas déposé SUI' les vivres; il est su ::;­
pendu a u somm et du dome par un fil a ment qui riva li lôe 
dc fin esse a vec celui d'une toil e d'o l'a ignée, Au moindl'0 
so uffle, le dé li ca t cy lindre tremblote, oscille; il Ille 
l'appell e le fam eux pendul c appendu à la cu upole du 
Panthéon pour démontre r la rotation de la ten e. Les 
vinc,,; so nt amoncelée:; au-d e:;::;o ulô . " 

Seco nd ac te de ce spectacle merveill eux . PUUI ' y 
a::;s is tcr , uu l'l'un:; ulle fenêtre des cellul es, jusqu 'ü 
cc 'lu e la bonn e fortull c veuill e bien nou::; sou rire . 
La la rve e::;t éclo::;e c t déjil g randelette. Comme .J'œ uf, 
cli c e:;t s u,,; pendu e s uiva nt la vertica le, pa l' l'a rri è re, a u 
pla fond du logi,,;; mai::; le fil de s us pens ion a nola bl emcnt 
gagné en 10ngucu I' e t ::;e co mpose du filam ent pl'imitif 
a uqu el fa it s uite une so r te de ruba n. Le l'C I' cst attablé: 
la lé te en bas , il fouill e le ventre I1 n8'luC de rune de,,; 
chenilles . Avec un fétu de pa ill e, j e tou che un peu le 
g ibi er enco l'e inlact. Les chenilles s·agilent. Aussit6t le 
ve r >'C re tire de la mèlée. E l cO lllment ! Merve ill e 
ti'ajouta nt il d'autre,; merveilles ; ce qu e j e p renais pOU l' 
un cu rd on plat, pour un ruball ü J' extrém ité infé rie Lll'e 
du s us pensoil'e, es t un e ga in e, un foulTea u, un e s orte 
de cu ul oil' d'ascens iun da ns leque l le l'CI' ramp e il l'ccu­
luns ct l'emonte. La dépouille de l'œ uf, co nservéc cylin­
cll'iqu e ct p rolongée pcut-être pa l' un ll'a vail spécia l du 
1I 0uvea u·né, fo rm e ce cana l dc refu ge, Au moindre s igne 
de péril dan ::; Ic tas de chenill es, la la rve l'a i tretraite da ns 
~a ga ine c t remonte a u plafund , où la cohue grouillan te 
ne peut l'atte indre . Le calme revenu, ell e se la isse co u 
ICI' dans s on é tui e t sc remc t ù tnblc, la tète cn bas , sur 
le,; me ts, l'arrièr e en haut e t prè te pOUl' le rec ul. 

Trois ième e t dern ier ac te, Les fOl'ce,; ::;ont vcnucs; la 
larve es t de vigueur à ne l'a:; :'e fTrn ~'e l ' de,,; mouye­
ments cie croup e des chenill e::; . D·ailleLll':::. cell es-ci, 
én:\aciées par le jeùn c, ex ténu ées pa l' un e torpeur pro­
lun gée, sont dc plus en plus inha bil es il la défense, Aux 
périb du tendre nouvea u-né s uccède la ,;écurité du ru­
bus te adolescent ; c t le yel' , dédaigneux désorm ais de sa 
ga inc ascens ionn elle, se la isse cho ir ,;ur le g ibi el' l'eslant. 
Ains i Iô 'acheva le fes tin , s ui va nt la coutume. ordinaire. " 

N'es t-cc pas merveill eux cet encha in ement de préca u­
tion s pour sauver la jlrogéniture d 'un e mort certa ine '? 

Vn fil sus pense ur, a na logue il celui des Eum ènes, >oe 
l'cncuntl'e auss i chez les Odynères , (lui accumulent dan:; 
de:; nid :; de sa ble des la rvc,,; d 'un Coléu ptère, gibi er Cil 

pa rti e para lysé , mai s co ntinuant ù groui ll er. Ge fil , au ­
qu el l'œuf est s us pendu, es t ~i fill (IU 'il faut la loupe 
pour le dist ingucr ; ce n'e,; t plu ,,; un fou rrea u de refu ge 
où la lal've peut l'en trer ; c'e· t seulement l'OUI' ell e une 
cha inc d'a ncre, qui lui donne appu i au plafond c t lui 
pel'me t de se ga rer. 

D'autres insectes enfin , les Pompiles, choi sissent 
commc gibier de g ro::;ses ara ignées qui , d'un co up de 
leurs crocs, poul'l'aient cependa nt les mettre à mort, 011 
voit combien de précaution s ell es doivent prendre pOUl' 
sc g lisser so us le ventre de l'maignéc c t la paI'alyser 
d'un coup d'a iguillon , tout en échappant il ses é treintes . 
Aussi l'opé ra tion se fa it-elle s i vite qu 'on n 'a jama is pu 
l'obse l've l'dans tou s ses dé tail s ; cn un clin d'œil l'a ra ignée 
es t mise dans l'impossibilité de bouger; le Pompilc l'ell ­
tl'a ine dans so n repa ire où elle cons titu era une bell e pi èce 
de g ibi er, toujolll's fra iche pOUl' le tendre vermi ssea u. 

Avant de terminer, il nous fa ul fa ire ulle rcmarqu e 
IJien curicuse au s uj et c1 es insectes dont nou s venun,; 
de pa rle r et, en pa rticulicr , des Scolies , hyménoptères 
qui paralysent des la rves de cétoines, la rves s ur cha­
cune desquelles elles déposent un œ uf. Celui-ci, a rrivé 
ü malurité , éclot e l donne une petite larve qui, de s ui te, 
se me t en devoir de manger le gibier qui se trouve il 
portée de sa cl ent. Malgré sa gloutonnerie, le r epa,,; Il e 
dure pa:; moin s de douze jours, pendant lesquels la 
pièce de g ibier, sali s jamais pe/'d/'e de sa rraÎcheu/', ;;e 
creuse de plus en plu ,,; étalant ses viscère::; il l'ail' et a u 
contac t des innombra bles microbes qui y pullulent. 
Comment se fait-il que ce gibier ne sc fa isande pa,,? 
Aura it-il une propri été spécia le? Mai ::; non, cal' en fai­
sa nt a rtificiellement une petite blessure à une pièce 
paralysée, elle se fa isande et devient immangeable au 
bout de deux ou trois jourti. Alor ,,;? Alors, Fabre admet 
'lue la la rve sail mange/' sa proie e t sait ménager, jus­
' IU'à la fin , la lueu r de vie qui la maintient fra iche, Si 
la théorie est peut-être s uj ette il caution, le fai t l'es te. 

En vérité, ne trouvez-vuus pas q u'en tua nt un infor­
tuné lapin d 'un co up de fu s il ou en tordant le co u à une 
malheureuse caille, nou s agis ons comme des sa uvage::;, 
compamtivement il ces pctits insectes, qui , san s sayoir 
ni l'ana tomie, ni la physiologie, tra itent leurs proies s i 
scientifiquement qu 'elles se conservent inlaCLes e t suc­
culentes pendant des sema ines entières, et savent 
mème les manger penda nt quinze jours sans les vo ir se 
co rrompre'? -

HENRI COUPIN, 
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Vue ex térieure . 

Le premier loca l_du Vooruit. 

LA FÉDÉRATION SOCIALISTE DE GAND 

L E NO UVE .\ U PALAIS DU VOORU IT 

No tre lin de s iècle sembl e se pla ire a u j eu des CO II ­
tl'as tes . 

Il y Cl 'luelques année::; enCOl'e, l'ien ne parai,;sa it 
plu s antinom ique qu e les mots pala is 'c t prolé ta ires , 
,;ocialisme c t cap ita li s me , trava illeurs e t prop ri é ta ire:::, 
patrons et ouvri crs, idéa l e t utilita ri sme. 

Les socialis tes de la Belgique, petit peupl e de gen',; 
a ux idées pl'atiques, limitan t leUl' hori zon a ux réa lisa­
tion s possibles , ont tenté de faire ma l'cher d'accord 
toutes ces idées en apparcnce contra dictoires, et, avec 
la gràce de Dieu , il s n'ont pas trop ma l ré uss i. Il s ont 
a ins i cons tl'uit de vas tes e t beaux palais qu i sont la 
propriClé des prolé ta ir'es; le soc.ia lisme a, il sa di sposi­
tion , de gros ca pitau x qui vo nt tous les ans en a ug­
mentant; les co ll ectiv ités de travai ll eurs ont acq ui s 
toute un e sé rie d'imm eubl es et emp loi"ent des centaines 
c! 'ouVl'iers qui ne co nn aissent d'autres dirigeants que 
les chers du suciali s me be lge; en fin il s ont prucuré 
a ux membre:,; du parti ouvrier tant d'avantages maté­
riGIs (Ju e la mère de famill e la plu :,; jl révoyante e t la 
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Le nouveau palais du Voorui t de Gand. 

plu s pl'Udente engage so uvent sun ma l'i il se ra ire 
membre des coopéra tives socia lis tes et il ::;e j oi ndre 
a in s i a ux chercheurs d'idéal. 

Da ns ce petit pays de petites gen::; aux petite::; 
idées, ils ont un peu délaissé les bell es et sonOl'es 
périodes qu i avaient tant charm é da ns les bo uche::; 
barbu es e t éloquentes des ap6tres de 184.8. Il s ont cru 
~Jue leurs co mpatriotes a ux idées bOl'flées s'épren­
dra ient difficilement de belles phrases sans sanctions 
et (Ju 'il s seraient plut6t de l'a vi::; du bonhomme Chl'y­
sale: " J e vis de bonne soupe et non de beau Jan gage". 

lis n'ont sans doute pas aba ndon né la pOUl's uite e t 
l'espoir tenace d'un idéa l de ju s tice où tout sera it beau 
e t bon . Cal' mème le ' Belges a iment bien à contempl el' 
il travel's les nu ages d'une longue pipe lentement con­
sum ée . il travers les vapeurs d'un e pinte consciencieu­
sement s iro tée, les paysages dé li cieux e t nébul eux de 
l'Eden futUl'. Mais pOUl' fa ire œuvre durabl e e t résis­
tante, il s ont, dès l'abo rd , cherché il imprégner le socia­
li sme d'idées, de réa li sations pratiques . Il s ont vou lu 
mettre un e satisfac tion réelle, un avantage matéri el en 
regard de toute promesse vague ou de tout trava il 
l'éclamé. u En échange des sacrifices que tu fa is pOUl' 
ton parti, d isent-ils, tes eura nts auront un jour le 
bonheur d'ètre citoyens de l'Etat socia li s te parfait, c t 
toi, tu a Ul'a s, dès il p l'ésent, du pain à 21 centimes le 
kil o. Le triomphe du socia li sme pour lequ el tu peines 
ct trava ill es a mènera le bonheur universe l, mais en 
a ttendant, no us te procurerom; une pension de vi eill es::;e 
de 50 centim es pa l' jour , un e pens ion de ma ladie de 
2 fran cs . Le jour viendra uù la fraternité règnera SUl' la 
terre, mais dès à présent tu receVl'as un secou rs eff1-
cace da ns tes lu ttes contre ton patl'un. " 

Le socialisme belge es t ain s i devenu chose bi en spé­
ciale, qu 'on ne retrouve nulle part ct (Ju 'on a mème 
peine il comprendre s i on ne conn ait pas un peu l'esp rit 
belge que de longs s iècles d 'oppression ont dégoùté 
de tout emball ement, presque de tout enthousiasme, 
e t qui ne se décide plus aujourd 'hui qu 'après un e lente , 
prudente e t méfiante médita tion. qu e les esprits su­
perficiels prennent à tort pour de J'a pathie. 

Interrogez les membres de ces grandes e t multiple::; 
fédérations ouvrières socialis tes qui se sont créées 
clans toutes les gra ndes vill es belges, demand ez-leur 
pourquoi ils so nt entré,; dans le socia lisme, s i c'es t 
pal' intérè t ou par convicti on : bien peu vo us donn eron t 
un e réponse précise. 

En réa lité, dites-vous que ce sont des Belges , qu'i ls 
ont agi prudemment, et a utant pal' conviction s incère 
e t profonde que par intér~ t bien entendu, Le départ des 
deux éléments né peu t se faire. On es t entré parce que 
ces àmes s imples jugea ient les théo l'ies socialis tes 
saines et jus tes e t parce que les ménagères a iment à 
avoir les denrées à bon ma rché ct un e pension en cas 
de ch6mage du producteur. i'loJ a is quell e a été la ca use 
décis ive ? Chi 10 sa ? 

Ce mélange d'éléments hé térogènes a créé un amal­
ga me solide et résis tant ; aucun. pays n'a une dép uta­
Li on socialis te a ussi nombreuse ; a ucun pays n'a d'aus5i 
beaux e t grand s pa lais élevés par et pOUl' le peuple. 

NO 2958 - 299 

Vu e intérieure . 

Le::; deux del'n iel' ::; 'lu ont été inauguré::; ,;ont ceu.' de 
Bl'uxell es e t ceux de Ga nd, 

Le premier es t un vra i bij uu d'a rchitec ture modern e 
élevé pal' J'un des premi èrs pa rmi les a rchiteclesb elges, 
M, Vit;tO I' Horta. 

Ce lui de Gand est dù à la co llabo ratiun de deux 
artis tes gantois : les peintres e t a l'chitectes Van Bies­
bl'oeck, père et fil s . 

Ce sont des œuvres so ignées jusque da ns les 1ll0ill ~ 
cires dé ta il s de leur architecture; null e part l'arti s te 
n'a dù songer il écunom iser l'a rgent abondamment mis 
ü sa dispô::;ition. On lui a dit s implement qu e le peupl e 
avait dro it il ce qu i exis ta it de meill eur e l de plus 
grand. 

Cumment ces proléta il'es, ces rèveul'S, ces s onge­
creux de socia li s tes sont-ib parven us il réunir les 
millions necessa ires il l'aC(lu is iti on, il la cons tru c tioll 
de ce,; palais grandioses"! 

No us ne pouvons natul'ellement faire ici l'hi s to ire clu 
parti s ocial is te belge; nous esqui sserons s imp lemen t 
qu elques-ulls des trai ts les plu s saillan ts de son déve­
loppement. 

A titre d'exemple, nous pl'endrons la fédération du 
parti ouvl'i er ga nto i::; dont un des mem bres, la coopé­
l'a tive Vooru it, est pl'oprié tai re du palais inaugu ré le 
29 octobre 1899. C'es t un des groupements belges à la 
fois les plus vi eux , les p lu s complexes et les plus so­
lid es. 

SOli hi s toire n'es t cependant pas bieu ancienne, 
En 1874, la déroute de l'Interna tiona le n'avait plus 
la issé s ubsis ter à Gand qu 'un e seule assuciation 
ouvri èl'e socia li s te : c'était un petit syndica t de tisse­
l'and s, en lu tte avec une associa tion de tisserands 
beauco up plu s puissante, qui n'ava it a ucun ca ractère 
poli tique. 

A cette épuque, quelques anciens membres de l'Inter­
nationale se réunirent dan s une cave e t se mirent kt 
confec tionner des pains : c'éta it une infime petite cou­
péra tive comme il en exis tait bea uco up à ce lle époque. 

Un développement rapide coïncida dan s son sein 
a vec le recul des idées socialis tes . Le petit syndiC'lt 
de tisserands socia lis tes s e rondit ai ns i avec le syndi­
cat neutre. Il ne res tait plus a ins i il Gand un e se ule 
associa ti on ouvri ère poli tiqu e vers la fin de 1879. 

C'es t ici que co mmence l'hi s toire du socia lis me mo­
derne. Une campagne de propagande socia liste li vra le 
syndicat, La coopérative rés is La it : on réso lut de la bri­
ser. Une scission socialis te emporta quelques membres. 
Le syndicat prèta 2.000 fran cs et le Voo ruit é tai t créé . 

Dep uis lors, chaq ue année a été le signal de la créa­
lion de nouvea ux é tabli sse ments dont nous n'entre­
p rendl'ons pas le dénomb r·ement. 

En 1897, un malheur fai lli t compromettre l'avenir , 
Quelques ilnnées auparava nt on avait ina uguré de vas­
tes magasins qui , pOul' l'époqu e, avaient semblé un e 
entreprise démesurée. 

Une grande fr esq ue : " la Fraterni té des travailleur :;; 
es t la paix du monde" en ornai t la fa çade. 
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bonheur d'ètre citoyens de l'Etat socia li s te parfait, c t 
toi, tu a Ul'a s, dès il p l'ésent, du pain à 21 centimes le 
kil o. Le triomphe du socia li sme pour lequ el tu peines 
ct trava ill es a mènera le bonheur universe l, mais en 
a ttendant, no us te procurerom; une pension de vi eill es::;e 
de 50 centim es pa l' jour , un e pens ion de ma ladie de 
2 fran cs . Le jour viendra uù la fraternité règnera SUl' la 
terre, mais dès à présent tu receVl'as un secou rs eff1-
cace da ns tes lu ttes contre ton patl'un. " 

Le socialisme belge es t ain s i devenu chose bi en spé­
ciale, qu 'on ne retrouve nulle part ct (Ju 'on a mème 
peine il comprendre s i on ne conn ait pas un peu l'esp rit 
belge que de longs s iècles d 'oppression ont dégoùté 
de tout emball ement, presque de tout enthousiasme, 
e t qui ne se décide plus aujourd 'hui qu 'après un e lente , 
prudente e t méfiante médita tion. qu e les esprits su­
perficiels prennent à tort pour de J'a pathie. 

Interrogez les membres de ces grandes e t multiple::; 
fédérations ouvrières socialis tes qui se sont créées 
clans toutes les gra ndes vill es belges, demand ez-leur 
pourquoi ils so nt entré,; dans le socia lisme, s i c'es t 
pal' intérè t ou par convicti on : bien peu vo us donn eron t 
un e réponse précise. 

En réa lité, dites-vous que ce sont des Belges , qu'i ls 
ont agi prudemment, et a utant pal' conviction s incère 
e t profonde que par intér~ t bien entendu, Le départ des 
deux éléments né peu t se faire. On es t entré parce que 
ces àmes s imples jugea ient les théo l'ies socialis tes 
saines et jus tes e t parce que les ménagères a iment à 
avoir les denrées à bon ma rché ct un e pension en cas 
de ch6mage du producteur. i'loJ a is quell e a été la ca use 
décis ive ? Chi 10 sa ? 

Ce mélange d'éléments hé térogènes a créé un amal­
ga me solide et résis tant ; aucun. pays n'a une dép uta­
Li on socialis te a ussi nombreuse ; a ucun pays n'a d'aus5i 
beaux e t grand s pa lais élevés par et pOUl' le peuple. 
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Vu e intérieure . 

Le::; deux del'n iel' ::; 'lu ont été inauguré::; ,;ont ceu.' de 
Bl'uxell es e t ceux de Ga nd, 

Le premier es t un vra i bij uu d'a rchitec ture modern e 
élevé pal' J'un des premi èrs pa rmi les a rchiteclesb elges, 
M, Vit;tO I' Horta. 

Ce lui de Gand est dù à la co llabo ratiun de deux 
artis tes gantois : les peintres e t a l'chitectes Van Bies­
bl'oeck, père et fil s . 

Ce sont des œuvres so ignées jusque da ns les 1ll0ill ~ 
cires dé ta il s de leur architecture; null e part l'arti s te 
n'a dù songer il écunom iser l'a rgent abondamment mis 
ü sa dispô::;ition. On lui a dit s implement qu e le peupl e 
avait dro it il ce qu i exis ta it de meill eur e l de plus 
grand. 

Cumment ces proléta il'es, ces rèveul'S, ces s onge­
creux de socia li s tes sont-ib parven us il réunir les 
millions necessa ires il l'aC(lu is iti on, il la cons tru c tioll 
de ce,; palais grandioses"! 

No us ne pouvons natul'ellement faire ici l'hi s to ire clu 
parti s ocial is te belge; nous esqui sserons s imp lemen t 
qu elques-ulls des trai ts les plu s saillan ts de son déve­
loppement. 

A titre d'exemple, nous pl'endrons la fédération du 
parti ouvl'i er ga nto i::; dont un des mem bres, la coopé­
l'a tive Vooru it, est pl'oprié tai re du palais inaugu ré le 
29 octobre 1899. C'es t un des groupements belges à la 
fois les plus vi eux , les p lu s complexes et les plus so­
lid es. 

SOli hi s toire n'es t cependant pas bieu ancienne, 
En 1874, la déroute de l'Interna tiona le n'avait plus 
la issé s ubsis ter à Gand qu 'un e seule assuciation 
ouvri èl'e socia li s te : c'était un petit syndica t de tisse­
l'and s, en lu tte avec une associa tion de tisserands 
beauco up plu s puissante, qui n'ava it a ucun ca ractère 
poli tique. 

A cette épuque, quelques anciens membres de l'Inter­
nationale se réunirent dan s une cave e t se mirent kt 
confec tionner des pains : c'éta it une infime petite cou­
péra tive comme il en exis tait bea uco up à ce lle époque. 

Un développement rapide coïncida dan s son sein 
a vec le recul des idées socialis tes . Le petit syndiC'lt 
de tisserands socia lis tes s e rondit ai ns i avec le syndi­
cat neutre. Il ne res tait plus a ins i il Gand un e se ule 
associa ti on ouvri ère poli tiqu e vers la fin de 1879. 

C'es t ici que co mmence l'hi s toire du socia lis me mo­
derne. Une campagne de propagande socia liste li vra le 
syndicat, La coopérative rés is La it : on réso lut de la bri­
ser. Une scission socialis te emporta quelques membres. 
Le syndicat prèta 2.000 fran cs et le Voo ruit é tai t créé . 

Dep uis lors, chaq ue année a été le signal de la créa­
lion de nouvea ux é tabli sse ments dont nous n'entre­
p rendl'ons pas le dénomb r·ement. 

En 1897, un malheur fai lli t compromettre l'avenir , 
Quelques ilnnées auparava nt on avait ina uguré de vas­
tes magasins qui , pOul' l'époqu e, avaient semblé un e 
entreprise démesurée. 

Une grande fr esq ue : " la Fraterni té des travailleur :;; 
es t la paix du monde" en ornai t la fa çade. 
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Le local des syndicats. 

Ce monument éLaitl"orgucil e t l'espoir des socia li s tes 
gantois; on y fai sa it chaqu e trim es tre pour des 'ccntai­
nes de millc fra ncs d'a lraires; plu s de cent OUVl"i el's et 
ouvl'ières , pre,;quc tou s lutteurs dcs luttes sociales, re­
j e tés sys tématifluement par les patrons, y é ta ient 
employés. 

En qu elqu es hcurcs le feu détrui s it tout. 
De l"an"cicn palais il ne s ubsis le plus qu 'un trophéc 

de verres cl dc métaux fondu s , co nservé picusemcnt 
pal' Ic tréso l'ier de la Fédé ra tion, et qu elques Id lOtogra­
phies dont la dernière prisc pendanl flue le feu accom­
plissait son œuvrc. 

A peinc inauguré, l'clrort de tant d'années é ta it 
détnlit ! 

Il Y ava it de quoi désespércr des vail lants ! ... 
On réso lut dc faire encore plus grand , enco rc plus 

beau, de co ns truire un c véritable œuvrc d'art. 
C'cs tlà l'originc du nouvca u palais. 

Il l'CS te à indiqu cr en quclqucs traits la vi e interne de 
ees vas te s fédération s locales qui so nt les roUagcs 
essen ti els du socia li sme bclgc et qui sont les mèmes, 
ou à pcu près, dans toutes les grandcs vill es. 

On voit immédiatemcnt, dans' ces groupements, les 
deux facrs du sociali sme belge: la face utilitaire, la 
face idéalis tc ou utopiste. 

L'utilitm'isme est surtout représenté par lcs grosses 
et riches Coopératives. 

A Gand, c'es t le Voomit, que co nnaissent, mais 
assez mal , tous les s ociologues qui ont passé par 
Gand. La coopéra ti ve est la caissière générale qui 
récolte les fond s cl répartit les s ubsides. C'es t la 
seule de toutes les a ssociations socialis tes qui ait la 
personnalité civile ; elle doit donc être e t ell e es t 
propriétaire de tous les immeubl es nécessa ires au 

Çl uvriers s'ioscr i vaot à l 'uo_ des syndica ts de la Jédération. 

L'ILL USTRATION 

fon.clionnement de la Fédération. Ce sont une vingtaine 
de maisons plus ou moins vastes: parmi elles, un local 
pour les sy ndicats et les ateliers dc chomage, une bou­
langerie, la cordonnerie, les magas ins d 'épiceri e et 
d'obj els d'habill ement, la salle des fê tes, les pharmacies, 
la sall ç d'opération, les magas ins de charbon , la sa ll e 
de gy mna s tiqu c, les caba rets, les locaux dc la mutua­
lité, les écuries et le cheni l, le ma gas in d 'éditions et 
l'imp rimerie, quc sais-je ,cncore. Mi s bout à bout, il s 
form erai ent tou tc une rue. Ils sont nécessaires au ser­
vicc du tiers de la population gantoi se qui cons titue la 
cli cntèle plu s ou moins réguli èrc de la Fédéra tion. 

La coopérative vend. Eilc vend Pl'esque dé tout. Parmi 
tous les objets d'usage quotidien pour la classe ouvrière, 
il n'es t guèl'e que le co mmerce de la viande de bouche­
ri e flu e le Vooruit ct scs trois coopéra tives associées 
n'ai ent pas entrep ri s . ' 

La coopérati ve produit. Ell e mct a u trava il deux ou 
trois cents ouvri ers; ell e a des ateliers d'imprimeri e, 
de boulanger,ie , d'ébénis teric; ell e empl oic des cor­
r1onni el's, des lin gè res, des tailleuses, des taill eurs, 
des doli\vel'kers , des voituricrs , des porteurs dc 
pa in, c lc_; ell e nss ure le pa in flu otidi en il tous les pro­
paga ndistes dont elle a bcso in. 

Elle est ca isse d'épargne: ce la de diverses mnni ères. 
La manière dont e lle procède généra lement mérite 
d'è tre s ignalée, car c'es t une form e c1'épargne forcée, 
de prévoyance obligntoire flui pl a it spécialcment aux 
membres. Le prix du pain, le prix des denrées cst con­
s idéra bl ement forcé; un pain qui va ut 0 fr. 21 pal' 
exempl e, se venclra contre un je ton qui co ùte 0 fr . 3"0, 
une marchandi se qui vaudra 1 fI'. se vendra 1 fI'. 06; 
mais tou s les s i:): mois on re tourne a ux membres toute 
la somme dont on a forcé le prix réel. Chaqu,e fam ill e 
reçoi t ains i à la fin du semes tre un bon po ur une som me 
cI 'un ou de plusieurs louis qui est immédia tement 

4 JOVEMIlRE 1899 

syndicats socialistes: ils sont dix-sept, groupant neuf 
ou clix' mille membres. 

Les membres payent, fort réguli èrement, des cotisa­
tions de 0 fI'. 10 à 0 fI'. 30 pa r semaine e t obtiennent en 
écha nge un grand nombre de 5eco m s, en cas de grève, 
de chomage, d'accident, cie mor t, e tc. 

Les syndica ts so nl surlout forts il Gand depuis le 
gra nd loclr-out dcs méta llurgis tes ga ntois , dont le sou­
venir es t l'es té cu isant dans le parti ouvl'ier de cette 
ville. 

Leur organisation interne , basée ~urto ut s ur la mu­
tualité , les rapprochc bea ucoup des syndicats anglais. 
Seulement il s ne s'occupent nullcment d'as suran ce con­
tre la maladie, ma tière 'lui es t co mpl è tement aban­
donnée à la gra ncle mutualité sociali s te gantoise : La 
Fédération Moysan. 

Comme nombre des membres, c'es t ln plus puissante 
association sociali s te; mais sa mnsse même e t la nature 
de son nctivité lui interdisent une partic ipation bien 
active à la lutte po li tiqu e. 

Elle s'occupe s ur tout de ses main des, de ses in va­
lides, dc ses morts et leur donn e à tou s une indemnité 
plus cons idérable qu 'a uCl1 nc autre mutualité gantoise. 

Voilà la facc économique, les institutions desti née s 
il montrer aux ouvri el's flu 'i1 est utile , ava ntageux d'ê tl'e 
socialis te, Ce sont les plus pu issantes e t chacune co mpte 
ses membres pal' milli e l's. Comme on aura pu le voit', 
ell cs sont loin de méprise r le coté mi litant du socia­
li s me, ma is leul' force très natmelle es lle développe­
ment des tendances éco nom iques. 

Les asso"ciations clestinées à servir le coté politique 
et idéali s te ou utopique du socialisme sont plus nom­
breuses encorc. 

Nouvelle Salle des Fêtes du Vooruit . 

changé dans les magasins contre des objets de con­
sommation ; très so uvent il sert il remonter la garde­
robe. 

La coopérative est caisse de pension. Tout membre 
qui a fait régulièrement ses achats à la coopérative peQ­
dant vingt ans, reçoit à soixante ans une pension donl 
l'importance, variable selon le montant des achats, va 
de 120 à 360 fI' , par an, sans qu'il ait eu il verser aucune 
cotisation . 

Enfin la coopérative, qui par sa richesse est l'OI'gane 
essentiel de la Fédération, a mill e fon ctions encore . Nous 
devons nous contenter d'énumérer les principa les: cll e 
organise des fè tes chaque semaine dans un local spé­
cial ; elle donne des leçons cie langu es étrangères, or­
gani se des cours professio nn els; ell e sub venti onn e 
toutcs les sociétés d 'agréme nt s i nombreuses dan s le 
parti , les sociétés de chant, de musique , de gymnas ti­
(lue, les groupes dl·amatiques. les associa tions d'en­
fants, les cercles d'é tude, les bibliothèques , les jour-
naux, les associations politiques , e tc. , 

Enfin la coopéra tivc cons tituc un minimum de mu­
tualité. lVl oyennant un e coti sa ti on obligatoirc de 5 cen­
times pal' semaine, le membr'c reço it les secours mé­
dicaux et pharmaceutiqu es, 10 francs en cas de décès" 
six pains pendant s ix scmain es en cas de ma ladi e, dix 
pains dc froment , un pain de gà lea u, un bon de 
2 francs va lab le dans ["épicerie en cas d'acco uchement. 

Une imprimerie coopéra tive, filial e du Voonlit, édite 
un journal quotidien: te Vool"Llit (En Avant). 

A co té des coo péra tives, les devançant mêmc pOUl' 
tout ce qui conccrne l'action politique, vi ennent les 

Co mme ins titutions politi (IUeS, nous trouvons tout 
d'abord les clubs de quarti er qui so nl à proprement 
parler des associations politiques: ce sont de pe tits 
groupes d'habitants d'une même paroisse, se réunis­
sant dans le quartier chaque foi s qu 'on a une question 
il examiner ou une décision à prendre. 

Ces réunions sont fréquentées principalement par les 
militants du parti, ceux qui son t toujours prêts à se 
dévouer et à accomplir les œuvres de propagande ou 
les corvées les plus a rdues. 

Derrière les clubs de qua rtier, qui forment le gro s de 
l'armée de première li gnc, se group e toute une série de 
corps spécia ux dont Ics fonctions so nt nettement déter­
min ées s ur le cham p de ba taill e s ocia li s tc : les jeunes 
gardes, les cercles d'a nciens soldats , les clubs de cons­
crits, les clubs de propagande socinl iste. 

Quant a ux associations qui làchen t de pl'éparer l'ave­
nir pa l' la pl'opngande ou l' é lude, elI cs so nt nom­
breuses, mais nc sont pas actu ell ement dou ées d'une 
vita lité Lr'ès grande: nous citel'o ns la Li guc des femmes 
socialis tes. Méti s, malgré ci e nombreux appels, les chefs 
du soc iali sme gantois ont beauco up de peinc il intéres­
ser un peu les femm es il la propaga nd e socialis te, Il y 
a un ccrcle d'abs tinents dc ;; boissons alcool iques, qui 
fa it d'assez sérieux pl'ogrès : un' cercl e de propagande 
coopérative dont ona annoncé récemmcntla cons titu­
ti on, mais qui ne para it pas se remuer beauco up; des 
écoles ménagèrcs et de CO utUI'C : un e socié té dc pro­
pagande pOUl' r acha t de li Vl'CS , Ma is tout cela es t 
loin d'avoir l" ac tivité Cjue souhaitel'aient les chefs , dési­
reux d'entraîner la foul e vers le pnys des rèves socia­
lis tes . 

Deux institu tions tendant au l"enouvellement des idées 
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Ce monument éLaitl"orgucil e t l'espoir des socia li s tes 
gantois; on y fai sa it chaqu e trim es tre pour des 'ccntai­
nes de millc fra ncs d'a lraires; plu s de cent OUVl"i el's et 
ouvl'ières , pre,;quc tou s lutteurs dcs luttes sociales, re­
j e tés sys tématifluement par les patrons, y é ta ient 
employés. 

En qu elqu es hcurcs le feu détrui s it tout. 
De l"an"cicn palais il ne s ubsis le plus qu 'un trophéc 

de verres cl dc métaux fondu s , co nservé picusemcnt 
pal' Ic tréso l'ier de la Fédé ra tion, et qu elques Id lOtogra­
phies dont la dernière prisc pendanl flue le feu accom­
plissait son œuvrc. 

A peinc inauguré, l'clrort de tant d'années é ta it 
détnlit ! 

Il Y ava it de quoi désespércr des vail lants ! ... 
On réso lut dc faire encore plus grand , enco rc plus 

beau, de co ns truire un c véritable œuvrc d'art. 
C'cs tlà l'originc du nouvca u palais. 

Il l'CS te à indiqu cr en quclqucs traits la vi e interne de 
ees vas te s fédération s locales qui so nt les roUagcs 
essen ti els du socia li sme bclgc et qui sont les mèmes, 
ou à pcu près, dans toutes les grandcs vill es. 

On voit immédiatemcnt, dans' ces groupements, les 
deux facrs du sociali sme belge: la face utilitaire, la 
face idéalis tc ou utopiste. 

L'utilitm'isme est surtout représenté par lcs grosses 
et riches Coopératives. 

A Gand, c'es t le Voomit, que co nnaissent, mais 
assez mal , tous les s ociologues qui ont passé par 
Gand. La coopéra ti ve est la caissière générale qui 
récolte les fond s cl répartit les s ubsides. C'es t la 
seule de toutes les a ssociations socialis tes qui ait la 
personnalité civile ; elle doit donc être e t ell e es t 
propriétaire de tous les immeubl es nécessa ires au 

Çl uvriers s'ioscr i vaot à l 'uo_ des syndica ts de la Jédération. 

L'ILL USTRATION 

fon.clionnement de la Fédération. Ce sont une vingtaine 
de maisons plus ou moins vastes: parmi elles, un local 
pour les sy ndicats et les ateliers dc chomage, une bou­
langerie, la cordonnerie, les magas ins d 'épiceri e et 
d'obj els d'habill ement, la salle des fê tes, les pharmacies, 
la sall ç d'opération, les magas ins de charbon , la sa ll e 
de gy mna s tiqu c, les caba rets, les locaux dc la mutua­
lité, les écuries et le cheni l, le ma gas in d 'éditions et 
l'imp rimerie, quc sais-je ,cncore. Mi s bout à bout, il s 
form erai ent tou tc une rue. Ils sont nécessaires au ser­
vicc du tiers de la population gantoi se qui cons titue la 
cli cntèle plu s ou moins réguli èrc de la Fédéra tion. 

La coopérative vend. Eilc vend Pl'esque dé tout. Parmi 
tous les objets d'usage quotidien pour la classe ouvrière, 
il n'es t guèl'e que le co mmerce de la viande de bouche­
ri e flu e le Vooruit ct scs trois coopéra tives associées 
n'ai ent pas entrep ri s . ' 

La coopérati ve produit. Ell e mct a u trava il deux ou 
trois cents ouvri ers; ell e a des ateliers d'imprimeri e, 
de boulanger,ie , d'ébénis teric; ell e empl oic des cor­
r1onni el's, des lin gè res, des tailleuses, des taill eurs, 
des doli\vel'kers , des voituricrs , des porteurs dc 
pa in, c lc_; ell e nss ure le pa in flu otidi en il tous les pro­
paga ndistes dont elle a bcso in. 

Elle est ca isse d'épargne: ce la de diverses mnni ères. 
La manière dont e lle procède généra lement mérite 
d'è tre s ignalée, car c'es t une form e c1'épargne forcée, 
de prévoyance obligntoire flui pl a it spécialcment aux 
membres. Le prix du pain, le prix des denrées cst con­
s idéra bl ement forcé; un pain qui va ut 0 fr. 21 pal' 
exempl e, se venclra contre un je ton qui co ùte 0 fr . 3"0, 
une marchandi se qui vaudra 1 fI'. se vendra 1 fI'. 06; 
mais tou s les s i:): mois on re tourne a ux membres toute 
la somme dont on a forcé le prix réel. Chaqu,e fam ill e 
reçoi t ains i à la fin du semes tre un bon po ur une som me 
cI 'un ou de plusieurs louis qui est immédia tement 
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syndicats socialistes: ils sont dix-sept, groupant neuf 
ou clix' mille membres. 

Les membres payent, fort réguli èrement, des cotisa­
tions de 0 fI'. 10 à 0 fI'. 30 pa r semaine e t obtiennent en 
écha nge un grand nombre de 5eco m s, en cas de grève, 
de chomage, d'accident, cie mor t, e tc. 

Les syndica ts so nl surlout forts il Gand depuis le 
gra nd loclr-out dcs méta llurgis tes ga ntois , dont le sou­
venir es t l'es té cu isant dans le parti ouvl'ier de cette 
ville. 

Leur organisation interne , basée ~urto ut s ur la mu­
tualité , les rapprochc bea ucoup des syndicats anglais. 
Seulement il s ne s'occupent nullcment d'as suran ce con­
tre la maladie, ma tière 'lui es t co mpl è tement aban­
donnée à la gra ncle mutualité sociali s te gantoise : La 
Fédération Moysan. 

Comme nombre des membres, c'es t ln plus puissante 
association sociali s te; mais sa mnsse même e t la nature 
de son nctivité lui interdisent une partic ipation bien 
active à la lutte po li tiqu e. 

Elle s'occupe s ur tout de ses main des, de ses in va­
lides, dc ses morts et leur donn e à tou s une indemnité 
plus cons idérable qu 'a uCl1 nc autre mutualité gantoise. 

Voilà la facc économique, les institutions desti née s 
il montrer aux ouvri el's flu 'i1 est utile , ava ntageux d'ê tl'e 
socialis te, Ce sont les plus pu issantes e t chacune co mpte 
ses membres pal' milli e l's. Comme on aura pu le voit', 
ell cs sont loin de méprise r le coté mi litant du socia­
li s me, ma is leul' force très natmelle es lle développe­
ment des tendances éco nom iques. 

Les asso"ciations clestinées à servir le coté politique 
et idéali s te ou utopique du socialisme sont plus nom­
breuses encorc. 

Nouvelle Salle des Fêtes du Vooruit . 

changé dans les magasins contre des objets de con­
sommation ; très so uvent il sert il remonter la garde­
robe. 

La coopérative est caisse de pension. Tout membre 
qui a fait régulièrement ses achats à la coopérative peQ­
dant vingt ans, reçoit à soixante ans une pension donl 
l'importance, variable selon le montant des achats, va 
de 120 à 360 fI' , par an, sans qu'il ait eu il verser aucune 
cotisation . 

Enfin la coopérative, qui par sa richesse est l'OI'gane 
essentiel de la Fédération, a mill e fon ctions encore . Nous 
devons nous contenter d'énumérer les principa les: cll e 
organise des fè tes chaque semaine dans un local spé­
cial ; elle donne des leçons cie langu es étrangères, or­
gani se des cours professio nn els; ell e sub venti onn e 
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ont un succès r éel. C'est en premièl'e ligne l e journal , 
qui comb::Il va l eul'eu sement poude développement des 
idées sociali stes et dont J'ardeur b elli qu euse a déj à val u 
à ses r édacteul's maints et maints mois de prison et de 
contrainte pal' CO I'pS. La b ibliothèque a aussi beaucoup 

, de succès; mais on demand e plu s souvent des romans 
que des line!' de science ou de socia li sme . 

L es cer cl es d'agl'émen t, don t l 'exi stence ne sc rat­
tache qu 'indirec tement au développement du socialisme 
et en tant scu lcment qu'une fédél'ation soc iali ste doit 
ètre une instituti on in tégl'ale, ont un succès assez 
satisfaisant. 

Telle est, esquissée à gl'a nds traits, la forte et pui s­
sante fédération que con stitu e chaque parti ouvl'ier 
l ocal. T ous ensembl e il s fOI'mcnt le parti ounier belge 
auquel i ls donnent ainsi un aspect bi en pa l'li culiel'. Au 
con tl'a ire ci e beaucoup d'autres, l e pal'ti ouv l' ier bel ge 
esL l'iche, il es t p ropriéta ire, il es t patron , il es t capita­
li ste, il d i i'pose de maisons l'l de pa lnis ct son organ i­
sati on est peut-è Lre p lus util i tnÏl'e encor e qu'idén li ste 
ou politiqll e. 

-f~;:tr~':4""-"'~~~-~ 
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Un po~leur de pa in de la Fédéra tion. 

L es bataill ons sociali stes, bi en encad l'és, bi en di sci ­
p linés, bi en noul'I'i s, form enL une troupe fid èl e eL so lide, 
c t il n'es t pa s éton nant qu ';) la bata ill e pOU l' les mnn­
dats politiqu es il s nient rcmporté un grnnd nom hl'e 
de sucr.ès. 

C'es t 111 ind iscutabl emenL un e bell e el. pui s~a nte or gn · 
nisnLion , d'nutan t plll s intél'ess:J nl e qu '()n desce nd plu!' 
fortement dan ~ les secre ts du méca ni sme .f(~ d é l'a l ('\, 
qu 'on se renrl coml'tedes moyen" pal' l e;:; fIucl s l es chefs 

L'ILLUSTRATION 

p:Jrvienn cnt à rail'e COO pél'CI' des œuvr es si divc l'ses 
cL à les raire m:J I'chel' d'acco rd S:JIlS j :J lou sie réciproque 
et sans heurt grave. 

Mais, objectera-t-on non sans rai son, en quoi toute 
cette organisa tion est-elle socialiste ? L es synd icats? 
Mais n'en voit-on pas en Angletel'l'e de bi e n plus puis­
sants, de bi en mieux or ganisés et qu i ne prennen t au­
cune part à l'ag itati on politique ? L es coopér atives? 
Mais n 'a- t-on pa s vu hier encore l e congrès des socia­
l istes allemands émettre l es susp ici ons l es plus vio­
l entes contre ce s institutions bourgeoi ses. L es sociétés 
de secours mutuel s ? Tou s l es pays, tou s l es parti s en 
ont et ce sont généralem ent ces association s ouvl' i èr es­
l à qui opposent l es l'ési stances l es plu s vives aux 
idées socialistes. Quant aux autres gr oupements, il 
n'en est non plu s aucun dont on ne poul'l'ai t retrouve r 
des types bien plus précis et plus pui ssants dans l es 
autl'es parti s. 

En quo i tout cela est-il sociali ste? 
En r i en ... c t en tout. 
C'es t l e sociali sme, c'cc; t l a conviction profonde rt 

sincè re, l'cspoi l' d'une améliora tion définiti ve du so rL 
des trava ill c ur~ , c'es t le cu l te presqu c mys ti que dc 
l'idée, qui amène l es dévouements san s Icsquel s cles 
institutions de cc gelll'e ne pourl'ai elll vi vre et p l'05-
pél'er. 

Cl'é ez toutes ces œuvl'es SUI' l a ba se de l ' intérêt PCI" 
sonnel , ell es vinont cI 'un e v ie prop l'e c t peut-être pui s­
sante, mais clles l'csLeront des œuvl'es parti culièl'cs, 
isol ées, cn qu el que sO I' te égoïstes, l'cnclant cles servi ccs 
il leurs membres, mai s s'occupanL peu cl c l'intérèt gé­
nél'a l. 

Orientez- les au contr:J il'e toutes ver s un icléa l prcs­
qu e r cl igieux , co mme l' e~ l l () soc iali sme, vous aurez, à 
cô té des dévouements incl i vidu el s qu'on trouvel'a au ss i 
pour l es œuvres d' ini ti:llil'e pl' i vée , un él(l n génércux 
dc la massc, un esprit de sacrili ce qui fera considél'el' 
cO lllmc des j oies Loutes l es épl'eul'es subics. " Donn ez. ­
nous dcs socia li stes co nva in cus, nous d isa it un chef 
socia li ste, ct toutes nos instituti on s prospèl'el'ont; 
l aissez un instant l es co nvi cti ons s'n/raib lir, toutc notre 
OI'ganisa tion ne tardera pas à périclitel' : nos magas in s 
sel'ont désertés; l es Ill embl'es qu i llcront nos associa­
Li ons; la qu alité de no;:; procluits sel'a cri Liquée; l es 
a llaques, toujolll's nccl'bcs , cl e nos ad ve rS ~l ires, scr ont 
écoutées. L c !"ociali sme es t l'éta t cI 'ùmc néccssail'e au 
f()n cLionnemcnt cie noLr e p:JI'Li oUl'ri el·. " 

1\ en cs t clu Illoins ain si pa rmi l es Bel gc,> et surtou t 
I cs flamand s, qu i se l'a ttachcnt au g l'and ramea u ci e: 
r'accs germ aniqu cs. ~ I è lll e après avoi r abanclonné la fo i 
r cli gieuse, il s g:JI'dent touj ours clan s l':i rn e la soif d'un c 
reli gion sociale il Itl q Li cll c il ,; se cl évou cnt. C'es t 1:'1 
l'all.lre race clu ca ra ctè l' (~ belge: il n'est pa s seul cment 
lililitar'i"te, il e ~t aussi c l'oyant ·et Il rli' i e. Voul oir dil'i ­
'se l' ce doub le ca l':J cLèl'c sCI:a i t clétruire t()ute la force 
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des fédél'a Lions socinli stes et ann ih i lel' l'org:Jni sa Lion 
du parti ouvri er belge. 

L. \'A IlLEZ. 

Prcsqu e toutcs le;:; illustrati ons dc ccl arLicl e ;:;o nL 
suffî sa mm cnt expl iqu ées par i e text.e qui les enLolll 'e et 
pal' leurs légend es. f\j outons cependant qu e le nOUl'eau 
palais du Vooruit a été éd ill é 'iJ la pl ace cie l'ancien S UI' 

la l'Ince du ~ I (lrc h é clu Vendred i qu i l' tai t au moyen ~I ge 
l e forum de Gand, le li eu ci e r'éunion du peupl e pour y 
r eyendi qu er ses clroi ts. 

Une dc nos g l'n vure s l'c pr ésente la .· ::dl e du secl'é ta­
ri a t des synd ica ts oli les ou vl'iel's viennent s' i nsc ri r c. L es 
c3I'tel " porLant de s i n;:;cri ptions cn IlDrnDnd et il ppu yés 
au mur' sonL ccux qu e Ics soc ial istes ci e l3 elg i qu c p l'O­
mènent co mmed es bannières cla ns leu l';:; Illtlnife!' t:Jli ons. 

No tons enlln qu c le parti sociali ste belge n'exclu t 
pas les a l'li s tes : témoin ce lle mn'Iu ette d'unlll onulll cnt 
aux m()rLs clu parti , il laqu ell e Ull !"culptl'ul' afl ili é il la 
Féd él'a li on g:1ntoi se tr:ll'ni ll c dan :" un Inca l dépendant 
du \'ooru i L. • 

Ensemble des b3timents de la boulangeri e, de l 'ébénisterie et du dépôt de charbon , 
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Histoire. - Philosophie. - Voyages. 
COl'respondance mili/air'e du maréchal de 

Mol/Ife ( 1870- 1871 ) ; tom e l '' : La Guerre 
ju squ'à la ba /aille de Sedan. 1 vol. in-8', 
avec fa c-s imil é, croquis e l cart e, Charl es 
Lavauz ell e, 12 fI'. 
Ce v olume nc conti cnt cncorc qu e l e déuut dc 

la cOI' rc;;pondnn cc militaire du mal'échai de 
M ollke relati,'c :i l a guelTe franco-all emande de 
1870 ; et l a v érité cs t mêm e que l es leUI'cs c t 
mémoircs sc l'apportant dil'ectemcnt Ù ce l.le 
g IlCJ'I'C ne form ent qu 'une parU e du vo lu me , 
dont l es deux ccnts premi ères pages so nt l'em ­
plies par di vc rs écrits an l él' ieurs du f~m cux 
stmtégi sl e all emand. M ais nous 'l\'ons pei ne à 
croire que, si intéressa nte qu e doive êtrc la suite 
de la cOITcs pondance , on pui sse y tl'ou,'cr d en 
" 'auss i curi eux que ceUe espèce "ïntl'odll cli on 
0 11 Mo lll;~, de I R57 ù 1870, s'occupc ù préparer 
ln campagne futurc, Disposil.i on des forces 
pn,,;s icnn es, si tuation politique et milil airc de 
l 'Allemag ne, alLitude p["Qbable des puissa nces 
européennes en cas de g uerre franco-n llcmnnd c, 
importance des forteresses pru ss iennes, mcsures 
il prendrc en cas de supéri ol'ité numéJ-iqlle des 
Fmn ça is au début de l a guerre, constl'll c tions 
lie fOI"leresses et de voies fen ées, coopémtion des 
troupes de J'Ali cma gne du Nonl et du Sud, 
p lan d'un e lactiqu e défensi ve co ntre l 'AutJ"i chc 
et on'ensi ve co ntre la France, défcnse dcs cô l es 
allemandes : l el s so nt les sujets qu 'etud ie sa ns 
l'e lüchc le gê nél'al de Mollke pendant les douze 
ann ées qui précèdent la l'éa li sation de son rêve 
d 'un e g'uel're con tre la J·' l'on ce. El c'e~ l dnns cc~ 
" Ludes prépam toires, bi en plus encore que dan s 
ses 0 1"(1 l'CS c t I"Uppo r-Ls éc";ls durant la ca mpag ne, 
'I"e nous pouvons comp rendre ct app réc ic i' la 
véritab le nature dll génie de cc pmrait élè\" c 
du GI'and Frédél·i c. D e géni e pl"Oprcment dit, en 
yé l'ilé, n Oli s n'c n ll'o ll\'on s pa s LI'() cr ( ]nI15 CC~ 
minuti eux mémoires, 01" tout est (: ol cul é, pesé, 
ln es llr6, avec plu s de patien ce qu e dïnspil'a li on ; 
mai s ce LLe pnLi encc même, cc' sa ng- froid , celle 
poursll ite infa t igabl e ,J'un unique objet, l Ollt 
ce la finit par nOlis donner lïmpl'ess ion d'un tra­
va il p l'csque surhumain : et de page en pn g:c, 
nous voyons se ti sse r de fil s plu s se lTés l a toi le 
d 'araignée o i! vont bi entôt tom ber les mm ées 
rrança ises , Ajoutons que la prose sèchc ct con­
cise ue M oILl;c pUl'ai t avo il' Clé traduite avec le 
plus g l'Dnd so i n, ma is que le Ll'nd ll Cl c ll1' illll'ail 
bi en dù nous aider à nOli s rendre comp te c1~ 1" 
significat ion hi sloJ'Î CIlIC des principales pi èce~ 
de la correspondan ce , cn les nccompng:nnnt d ' llll 

commcnLnil'c un peu plus éLendu . 

Elude.ç SLll' la Politique religieuse du l'ègne 
de Philippe L e Bel, pal' Er'n es t R en an. 
1 vo l. in- ~o , Ca lmann-Lévy, 7 fr', ~O . 

Qu'on ne s'aLlende pa s à trouver dans cc gros 
Ji\'l"e le poNe de l a Vie de J ésus c t de Ma .sœur 
Henrie /1 e, ni le rarceur de l 'jl bbesse de J ouarre, 
ni l e phil osophe de J' A venir de la .science, ni 
mèm e J'éloquent hi stol' ien de Sa in/ P au l ct ci e 
111a/'c·i\ lIrèlc! L e Hc nn ll q u'on ~. tro tlv e ra es l 
simplement le membre de J'A cad émi e dcs Ins­
cl"ipti ons, l'élè,'e di stingué de BlIl"I1 our cl d~ 

Vi ctor L ec lerc, un patient c t co nsc iencieux él"ll ­
dit, tout occupé il c1échin'l'er , ù ' contrôlcr , el "1 
résumeJ"{lc v ieux textes . Mai s san s all er ju squ 'h 
meUI'e ce n enan- l iI au,dessus de tOIl S les alltres , 
nOLIS devon s l'cco nnalll'c qu'il esl, lui au ss i , hien 
intéressant. JI l'est m ême d'autant p lus qll ' il 
ressembl e moins D UX aull'cs R enan, tout en n Oli S 

lai ssa nt plus d'ull e foi s devin e!' IOll!' voi sin age. 
Il y a pal' exemple dan s l 'éludc Slli ' G uillaulll e de 
Nagare/ quelques ju gements SIII' Philippe le Bel 
pt SUI' l e pape B onirace VllI qui , avec un tout 
petil coup de pouce, aU I'a ient pu prendre J'allure 
fanlaisiste de cCitain s des portraits des Origines 
du chris tianisme; Jlluis c'es t comme si Renn l) 
'lVa it expressément évité ci e donn er cc coup de 
pOli ce, pOll l' se mainLen il' dans le Lon sévère c l. 
sec d 'un rérln ctelll' ri e l'Ilis/o ire Lil/éraire. A 
chaquc page la fanta isie du poè te sc fait ain si 
entrevoir, ma is p 0 1l1' ê tre auss il6l SC I' Up U! CLl SC ­

m ent éca l"lée. Et nous assi stons à IIn e m i nu ­
!.ieusc analyse des écrits de Nogaret , ci e Pi erre 
du B ois, et de B ertrand de Got, plus connu sous 
so n nom papal ri e Clément V ; c t ce ne so nt, 
10 ilL [lU l ong des cinq cents pnges, que ci e 
lIl enll S raits, ali gnés et classés avec une méthode 
,' i g OIlI'CIl 'c; e l ces m Cllli S fa ils, qui chez lout 
DuLrc él'uclit nOLI S Cli ssent paru fas lidicux, chez 
n 0nnn nous inléressenl, nou s émeuvenl, fonl 
revivre sous nos yeux un e lult.e trag ique: tant 
on a cu J'a ison de dire que, rn ême pOUl' expl orer 
dcs ;Hchi ves 011 pOlir vérifi er des d[jles, J'ien ne 
ya ut encore rr.:,lre né poète! 

Figllres conlemporaines, paI' Jules D el a­
rosse. 1 vo l. in-Hi, Ca l m a nn-Lévy, 3 rr. 50. 
L e comte de Chambord , Napo léon JI [, Gam ­

beUa, Bi sm al'ck ct L éon XIII: tell es sont Ics 
li gu l'es contempomines qu 'é tudie M. D elafosse, 
et. donl il evoqu e dcvant nous les vivant.s POI'­
t.I'aits, Ses opini ons politiques ou rc li g icuses, 
qu e d'ailleul's il ne cll cl'chc guèl'e il cach e!', ne 
J'empêchent pas de faire tout son poss ibl e pOUl' 
l'es l el' imparlial , ain si que cela convi enl il. lin 
POI'tl'a itiste; c t dans son étude Slll' Gambelt.a, 
en parti culi er , l a sévél'ité du cr i t iqlle sc rl oubl c 
d'un e admiJ'a tion personnelle qui n'a du l'es le 
pOU l' elret que de lui don nel' un reli ef plus fort. 
Mai s, entre tous ces pOdl'aits, l e plu s intéres­
sont est, sa ns comparaison , ce l ui de Napo­
léon Ill , pet'so nnngc (1 cpmplexe, éll'nn ge, m yslé ' 
d eux c t t l'agiqll e ", et dont jamai s peut- être le 
ca ra ctèl'e véritab le ne nous avait encore él é auss i 
hi en rl éCI·il. D 'lIn bout il l'aulre, ce g l'and portrait 

L' ILLUSTRATION 

ri e Napoléon III nous apparoit comm e lin mo­
dèle de pénéll'aLion psychologique ingénieuse et 
süre. Il suffirait, il lui seul pOUl' p lace l' M. De­
lafossc au premier l'a ng de nos hi sto l'iens poli­
t i ques. Et cc t hi stori en es t en même temps un 
momlisle, et qui compl'end c t apprécie mieux 
que perso nn e les yices esse ntiel s de not re dé­
mocl'uti e d 'il pl·ésent. Une éturl c sur l e Pa lais 
Doul'iJOn , qu 'il pub li e il l a fîn du vo lum e, abond e 
en tmits d 'obse l'vation satir iqll e d'autant plu s 
piquant , quï l s ne s'a ltaqllcnt j amai s direc te­
m enl aux pcrsonnes , liranl de J"éloge même 
de nos (Ié putés les plu s en l' Il e un renfort d 'ar­
gum ents pour pl'ou,'er les, dé r,lIll s d'u n régime 
qlli met l es hommes de ,'alrur da ns la f;'r c lleuse 
allernalive de mal fa i l'e ou de ne l'ien [:l ire. 

OEuvl'es complèles de J. Michelel: La COI/­
ven/iol/ , - La T en'cul', 2 vo l. in-1 S. avec 
ill ustration s, d 'après d es d ocuments hi s­
toriqu es, Calmrtnn-L é vy , ch a que 3 fi ' . 50 , 

L es yo lumes de ce LLe nOll,'e ll e édition de I"œll -
v l'e de 1I1i cheiet sc sui yrmt si rnpirlemenl , qu'cn 
voici deux n O llv e~1l1X depllis tro is se main es 
mais l es éditeul's ont bi cn rai so n d'en p" csse l' 
la puhli cation , et en p:l!'ti culi el' pour l es \"o lumes 
ri e IBis /oire de la R J/lolu/ io ll , CU I' cc LLe His/oire es t 
un g l'and l'oman qll 'on liL uvec autnnt dc fièvre 
que M Ollle-Chris /o; et c 'es t une ,'érita bic so u r­
france, par exe mpl e, d'y vo ir mou l'il' l es Giron­
dins quand 011 pense qll 'on ne. pourJ'a pD S, deux 
hcures après, ass istc !' il ln mort de D ':lnLon, c l 
quat l'e heures après ail 9 Thel'midol', Et en vé­
l'ilé jamai s ouvrnge hi stori q ue nc fut ùnvan l Dge 
un roman que celle Révolu/ion de Mi chelet , où 
l outes les fi g llres v i venl d 'un e vi c iJ la foi s 
réell e ct faeLice , d'un e ,' i e en quelque sorle pill s 
l'ée ll e qllc la réa lité. A les pren dre l'OU I' des 
fi gures hi storiqu es, on les se nl l'clw éscntécs 
a,'ec un pmti-pris souvent in admi ss ibl e: on es t 
l enté rl c sc révo l te l' co ntre c li cs et co ntre J'hi s­
tori en. Mai s il les prend l'e pour' des fi gures de 
l'oman , on ne peul s'empêcher dc s'émouvoil ' SUI' 
elles, de fl'émir ail specl acle de Icurs aventu l'Cs , 
Oll 'on se hr,te don c de nous donn er les quaLre 
~:-o lumcs qui l'es l ent il pa l'u ill'e! EL qu 'on ne se 
décourage pa s de j oindl'e il l a nouvelle éditi on 
quelqu es images" d 'après des documents hi sto­
riqu es " , il l a condition toutefois de bien choisir 
les " documents ", et de ne pas on'ri l', pal' 
exemple, un portrait de Cambon P,1I' QlIesne­
dey en rega rd d 'une pa ge où Mi chelet nOlis parl e 
dll pOl'trait de Cambon pm' L oui s David ! 

llis /oire de la lu Ile en/I'e la S ciel/ce el la 
Th éo logie, pal' A.-D . \ Vh ite, traduit e t 
adapté pill' H . d e Y a l' i g n)' , e t (~. Adam. 
1 \"01. in-8°, de l a Collection des Auleul's 
Etrangers con/emporains , Gu illaum in , 
7 fI' . 50. 
,Tamais peut-être, depuis lïnvention des id ées 

génèl'a lcs , un auteul' ne s'es t aussi complèLcmen t 
passé de ces idées que 111 . \ Vhite; et jamais 
peut-ê tre un suj et n 'appelait autant l es idées 
générnl es quc ce lui qu 'il a cu la falltais ie d'é tu ­
di er dans so n Ji VI'C. CUI' si v l'Diment lin confl it 
exi ste entl'e l a science c t l a reli g ion , cc n'es t pas 
IIne énumération indéfini e dc petits fails parti ­
culi ers qui pourra nOLIS ('ai l'c compl'cndre 8" a 
signilicnlion et sa portée. ni sUI'lout qui pourra 
en r1mcner la fin , en nou s monll'[lIll de quel cô l é 
se t l'ouvent la rai son et le droit. Et a in si le 
savant c t patient oUYl"Dge de M. \ V hi te n'cs t en 
sommc qU 'li ne compi lation curi euse, amusanle, 
souvent instructi ve , m oi s la moin s faile du monde 
pour nou s éc lairer sur le fond s du l)J'ob lème 
tl'3 il.e, Nou s y apprenons, tOU I' à l our, Ics objec­
Li ons élevées pal' l a science, aux rliv erses épo­
qu es, contre le dogme de la créa li on, contre 
ceilli de l a chule d'Adam , co ntl'e la ma gic, con­
tre les mil'Dcl es , contre l a possess ion diaboli­
qlle, eLc.; mai s ap l'ès avoil' lu ceL énorm e l'ccueil 
d'a lla , nou s ne voyons touj ours pas si ces objec­
li ons so nt fondées, ni si , même fondées, elles 
sufn sent l'OUI' détru il'e J'ail !.or i I.é rlu dogme chré­
tien. Avec toute son él'udi t i on, l 'ouvrage de 
M. \ V hite es t un fl 'a ppant exempl e des in convé, 
ni ents qu 'il y a ù voul oil' DppliquCl' aux ques tion s 
v itales de l'humanité un e méthode trop exc lu si­
vement hi storiqu e et anecdotiqll e, 

Discours de comba t, par Ferdinand Bl'une­
ti è r e . IvoI. in-1S, P errin , 3 fi '. ~O. 
Ce n'est pa s au profit d'un parti , po l itiqu e ou 

relig ieux, que " combat n M. Brun eti ère, L es 
causes qu 'il défend so nt d'un e portée plus vastc 
ct d 'un ol'dre plu s haut. II pl"Oclame les dl'o its 
de l"id éa li sme dan s l'art et dnn s la Yi e, il affirme 
c t démonlre la légitimité ri e l 'idée de palrie, il 
s'élève contre l es prélentions cI'un e soi-di sant 
liberté de penser qui voudrait nous intel'diJ'e la 
liberté ri e croire. M,lis surtoul., et d'ull e ra ço n 
gé néra le, il lu tte au nom de J'esprit f rança is, de 
ces y ieilles tradition s françaises qui , ù tl 'avers 
les sièc les, ont fait la rOI'ce ct l a g loire de notre 
pays. A yons-nous besoin d'ajouter qu'il l e rait 
avec infiniment de m esure c t de déli catessc , 
s'abslenant de m êler jamai s à sa rli scuss ion au­
Clin e allusion pCI'sonnell e? Et avons-nous besoi n 
d 'aj oulel' qu 'ù ses" di scoul's de combat " , il ap­
porte un e éloq uen ce Yi goureusc et serrée dont 
le chal'me irrés istibl c naH de J'absence même 
dc I.oul. o l"llement extéri eur, une éloq uence qui 
ne vi se qu 'à pCI'SUanCI', el qlli , à f orcc ri e l'ai son 
et de SiIl CéJ'ité, épui se chaque rois les sujets 
qu 'elle t raite? Le seul maiheui' es t qu e dc te l s 
suj ets a ient besoin d 'être lraités, c t CJ u'on so it 
fOI'cé de " combattre" pOli!' des prin cipes qui , 
naguèl'c encorc , s' imposa ienL cI 'eux· rnêmes ,HI 

respec t de tou s ; mai s l e fait es t qu 'en aucun 
temps l a mauvai se foi c t l a bnrb al:ie n'ontllné 
un plus furi eux assa ut il ce , fonds seculaire de 
cl'oyances el de senlimenls nati onaux ; et il 

n 'y a pa s une seulc des sept conférences réu­
nies dans cc vol ume pal' M, Bruneti èl'e qui, il sa 
haute vai eui' liUémire ct philosophique, ne j oi ­
gne J'aUra it d 'un e brùlante acluu lité, 

Ver.ç l'Occident, p a l' A. Dl' Y. I voI. in-18 , 
Plon , 3 fI'. 50. 
L e titre du pc tit li v re de M. Dl'y ri squ erait de 

surpre.nd re, si l'auteul', dan s son avanl,pl'opos, 
n 'avait eu la pr'éca ulion de nou s J'exp liquer. Cc 
titre signifie d'abord qu e, parti du Maroc, 
M. Dry a visité l our il toul' l 'Andalou sie ct le 
POI'Lu ga l , cL que le voyage qu 'il nou s ra cont e 
s'csL ain si tro ll vé diri gé de l 'es t il. l'ou es t ; mai s 
en mème tem ps le voya gcur vcut nou s fai re 
enlenrlr'e qu e, dans cell e mal'che " vers l 'Occi ­
dent ", en E spagne ct en P ortugal c'est enCOI'C 
rOdent qu 'il a rencontré, " l 'Ori ent a,'cc son 
in dolence, son ('Dtnli sme cl son fanati sme, mai s 
aussi uvec so n charm e, avec ses fl eurs, aycc sn 
grand e lumière blan che! l' Cc qui tendrait il. IS La· 
blir '1" C les l el"lll eS ,J'Oden!. c t d'Occiri ent n'o nt 
qu 'uno sig nifica ti on tout.e relalivc j ct, en efTel , 
la peintul'" qu e nous rait M, Dry de la v ic il Li s­
bonne, pDI' exempl e, nou S donn è IIlle impl'c~s i o ll 
pOlll' Je moins au ss i « ori cnLnl e)1 que sn desc rip ­
Lion de Tnn fre l', de T étuan et de Ceuta, M,li s la 
pal'Li e la plus intéressante du livre est assul'é­
m ent ce ll e qui nOli S promène en Andalousie, c t 
qui nou s monLre, en particu li el' , l a SlIl'vÎ\'l ncc 
cles mœul's et des lraditi ons mauresques dan s ln 
patr'ie de Cm·men. P eut-ê tre l 'obse l' ,,,üion de 
111. D ry atll 'ait-ell e gagné à èlre poussée un peu 
p l us il. fond , comme uuss i il nou:-; èLre ll'aduilc en 
des termes p lus simpl es: mais elle est am usanle, 
v ivan Le, el sa rapidité rn ème lui donne un cn l'üC­
tèl'e fantai si stc qlli n 'es t point sa ns charm c, 

Romans. 
L e Romall d'un Cyclisle , p a r .J.-II. Rosny. 

1 vol. in-18, Pl on, 3 fi' , ~O. 
On se l'a it qllelque peu déçu si, SUI' la foi du 

tiLI'e , on espéra i l trouve !' dans cc vol lime lIn c 
étude minuti euse S UI' l es m œurs des profes­
si onnel s du cycle, dans l e genre de cell e qu e 
nOLI s a naguère, i ci m êmc, donnée M. Remy 
Saint-Mauri ce, dans son Hecordmall, Mais il dé­
faut d' lIne étude de ce genre, on y tl'Ouvera la 
peinture de quelques personnal i tés pari sicnnes: 
on y trouvera nuss i Jïnvr'ai se mblablc hi stoirc 
d 'une j eune et j oli e veuve qui hésite d 'a ut ant 
plus à répondre aux avnn Ces d 'un fou gueux j eune 
homme, le pupille de son mari, qu 'e lle-mêm e 
s'esl épl'ise d 'un troisième personnage, l e I( cy­
cli ste ", qui n'es t pas le moins hés itant de tous 
il éclail'c il' l es mystères de son cœur, Mai s pour 
compliquées quc so ienl loutes ces intri gues, 
MM. R os ny sembl ent s'y mouvoil' si il J'ai se 
qu ' il s ont enCorc trouvé le mo" en d 'y elül'emêler 
mill e petits détail s pit.loresques Ou émouva nts, 
et en par!.i c llliel·un duel d'un e réa lil é adm irab lc, 
sans comptel' p lusieurs pl'ouesses sporth'es de 
l eul' " cyc liste ", qui formul e san s doute sa pro­
pre philosophi e et ce ll e dll livre tout enti er , 
quand i l dit que " la bi cyc leLle est aussi im­
pui ssante à chasse l' une peine atl'oce que toute 
outre occupation hu mainc ») . 

La R eprise, pat' Loui s d e Rob ert. 1 y o l. 
in-l~ , F asqu ell e, 3 fi', :)0 . 
Entre tous l es ména ges pari sien s qui appa­

raissent tOU l' à tOUl ' dans le r oman de M , ri e 
Robert, et dont il n 'es t aucun où l es mai'is ne 
soient l es modèles des mari s el. l elll's femmes 
de vl'ai es coquin es, le plu s in té ressant cs t 
enCOl'c cel ui de M. de Sa int-Alain. Epousé l'OUI' 
son QI'gent, et ne s'en Dperceva nl que lrop, ce 
gentilhomm e sc voit bi entôl quitté pa l' sa femm e, 
qui obti ent, peu après, la séparation , sous 
les prétextes les plus subtil s. Quatl"C années se 
passent, n 'appo l-Lant que peu de conso lation au 
mari touj ours nmoul'eux : si bi en qu 'ayanl ap­
p l'i s, DU l'CtOUl' d'un l ong voyagc, que sa femme 
s'éta i t remariée il un brasseur d 'alTaires du nom 
de M ersin , il entre en relati ons avec ce lui-ci c t , 
pal' suite, avec sa femme, l'an cienne .Mm e dc 
Saint-Alain , SU I' l aquell e il prend , ceLLe foi s, un 
tel empire quïl n'a pas de pein e il l a décider il 
trompel' son seco nd mari. Celui -c i , d 'aill eul's, 
fort il propos, a le. bon espl'it de sc sui cidel'. Et 
loul ce la fOl'me peut-être une excellente lhèsc 
contre le divorce; mais sa pOI-lée satiriqu e ct 
momi e nous eùt semblé plus fOl'te enCOI'e , s i 
sculemenl l'auLeur ava it su faire preuve, nll 
COUI'S de son l'écit, d 'un e pm·tia lité m'oin s ma­
nifeste dan s ln ra çon dont il nous pal'I e dc ses 
héroïnes. T ell e qu 'ell e es t du moin s, l a thèse 
es t présentée avcc un e amertume souvent pl eine 
de vcrve, ('l éCl'ile dans unc langue éléga nte el 
simpl e qui la rend tout il fait agréa ble il lil'e . 

Madam e de Laul'aguais, pal' André Fou l on 
d e Vaulx . 1 vo l in-H!, L em erre, 3 fi'. 50. 
On ne saul'ait N I'e Ù la foi s un bon magistl'at 

ct un bon poè te: tell e es t du moins, à défaut 
d 'une conclusio'n plu s générale , l a conclu sion 
qui se dégage du mél an colique roman de M. Fou­
l on de Vaulx . Nous y voyons, en efl"et, lin j eun e 
prOCIII" CUI', Jacques de l\Ilo l'ann c~, qu'un amOlli' 
contmri é empêche de Se donn er lout entiel' il sa 
Wche de magistra t. , ct dont J'occupation pl'in ci­
pal e paraît êll'e de rimel ' des vers médiocres en 
l 'honnc lIl' cie sa bi en-a im ée ; c t cc la a lors même 
que, SU I' l es conseils de ce ll e-ci, il ~ 'est l'és igné 
à se mal'i el' avec une nutrc femme. Ainsi l'amou­
reux ct le poète font tort au magi strat, et ri sque­
rai ent même de m et.li'e un jOllr ce lui-ci dans un e 
si tuation ries plus embanil ssées si .Jacq ues de 
M orannes ne prenait enfin un pm'Li hél'oïque, 
ce lui de se tuc r, Etlc pa uvre gm'çon se tue d'un 
coup de pi stolet, non san s s'être une fois encore 
rappelé -quïl étail poèl e pour s'écri el', avant de 
,mouril' : " Allon s ~ cœul' altél'é de sommeil , 
som mei Il e! )) 
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DOCUMENTS ET INFORMATIONS 

Proposition d'une unité monétaire com­
mune, - U n économi ste espagno l , M. Ah'aro 
Bianchi 'l'upper, de San tiago de Chili , pr'o Jl ose 
l 'in stituti on d 'un e monnai e inte l'nationa le dont 
l 'unité sera it le g l'amme d'or, et qu i s'a ppell erait 
Ic gra lll or. 

L es lin guisles poulTont critiquel' cc mot hy­
bride, gramme élanl g~l'ec , et 01' fl'Dll ço i s. Le \' l' Di 

grec se l'ail chrysog/'amme; l'hy bl' ide g l'cco· lo tin , 
cturig/'amme; mais (/ra mol' sc comp rend b ien, tt 
pou l' rait être introd ui t dan s tOlll es les langues, 

Celle unité nouve ll e éqllivaudl'a it: en {ra llcs , 
il 3,44L, .; en livres s/erlillg , il 0,1365", ; en shi l­
linos, iL 2,73 1. .. ; en p ence , il 32,776, .. : en florins 
holl anda is, il. 1,6584", i cn marks nllcmnnd s, il 
2,ï!J ; en rOU I'On fl CS ausll'0-hongl'o ise5, Ù 3,'28; cn 
('Ol/,.onfles de " U nion scnndin a' -e, il 2,!JS: en mil­
l'c i,>; portu gais, il O:G UJ .. , ; en J'DI/ hies 1'1I SSC~, il 
0,80 1. .. : en yens japona is de 1897, ;\ 1 , 3~3,.,: ~ n 

dol/" rs ri es Elals-U nis, il 0,664",: en mi/reis l'' 'e­
sili ens, il 1,2169,.,: en pe,<;os [ll'genLin s, iI. 0,688", ; en 
pesos chili ens, à 1,82u9" , etc, 

A ssurément, le f!mlllo r ne serait pas IIn e pi èce 
poss ibl e, non p l us que l e doulJle grwllo/ ' ; mai s 
cc qui se rait pl'a tique, ce sem it la pi èce de 
~gr"lIlors, va lant 17 l'l', nZ,'lZ2 .. , et cc ll e de 10 (1'""­
lIl ors , valant 34, 4-14 .444 , .. , l aq uell e se rai t un peu 
pins g l'osse que l a li v re sl erling, mni s encure 
t l'ès maniable, 

A vec cc tte nouvell e uniLé, le cenligra mol' 0 11 

cen lor se rail ull e pièce de cllivre \'nlan t ;{ ce nl i ­
mes HL .. 

Qll ant au (11'(1:1101', ce sC l'nil: co rnm e notre frnn c1 

un e pi èce en ;)l'gent. 
A tli scut.er au point dc vu e des avantages et 

des in con véni ents. 

Poussières et étalages. - Pour êtl 'e effi ­
cace , l a chasse aux mi cl'obes ne doit s'DlTête l' 
devant aucun o lJstacle al)parenl, ct. il faut con­
sid ércr' l a crainLe du ridi cule comme le gl'D lltI 
ennem i d'un e Ilyg iène Vl'Dimenl logiq ll c et ra­
ti onn ell e. 

Or le docl eul' Ruelle vient d'a Uirel' J'aUen 
t ion SU I' une nouvelle SOIIl'ce de conlaminatio ll 
cles l)J'oduits alimenta ir'es, qu 'il convient de de­
non cer. D eJllli s quelques années, c'es t en elre t. 
dcvenu un e coutum e, à Pal'i s et dans les gTnndcs 
vill es, d 'cxpose r dan s l u ru e, en des cln l tl ges 
extéri elll's , libl'ement ofl"c rts il l a \' lI e, au fl ail' c l 
ail toucher des achetcurs, toule espèce de den , 
rées comeslibles, tell es qu e beul' I'e, charcuteri e, 
viand es cui!.es et pl'épal'ées, fr'uits, léguill es , 
herbes cuites c t hachées, fl'oma ges, el c. 

Précisémenl ce sont là des a l iments qui ne 
se l'ont pas purifi és pal' la cui sso n, ct qui se 
l'ont in g~ l'és avec toute l a couche de pouss ières 
et rés idu s pro\'enanl du balay age et du pi étin e­
ment des ru es, com me aussi de J'épousse la ge 
des meubles, dll ba l tage ct du secouement cl es 
lapi s pa l' les fenêt res d·appartem ent.s où séj our 
nent peut-être des ma lades aUein ts ri e sca rl n 
tin e, de d iphtéri e, de tubercul ose, c tc, 

S i J'on veut juger dc la quantité de ces cl,'·­
tri tus, d 'apl'ès J'amas qui s'en accumu lc SUI' l e 
vill'uge des mUl'qui ses donl ce l'Lain cs boutiq ues 
sonl s Ul'mon léc~, on comprenclra que le dnngcl' 
signnl é i ci cs t l oin d'êlre nég li geabl e. 

On fait de tous cI,tés de grand s elTorts pOlir 
diminuer les chan ces de contag ion par tes pous­
sières; mai,s ce ll es-ci, chassées pUI' l a po r Le , l'Cll ­
treut pal' l a fenèt l'e. L es nouvellcs m CC UI'S des 
co mmerçants de l 'alimentation co nstituen t IIn e 
v él'i tab le défaite pour J'hygiène pub li que, c t il 
serait souh aitable que l e publi c trava illiit lui ­
mème, pal' la suspi cion en laq ueIJe il Li endl'u it 
tout produit exposé aux poussi ères dc la l'I!C, il 
réfol'mel' ces m œurs. 

L e rés ullat serai t bien plus s"rement ob l enn 
que pal' des ord onnances de pol i ce. 

La graisse des haricots . - D eplli s qucl ­
'lu es années, les hari cots flageo lel s, cul ti vés Cil 
g rand dans l es cnv Ï!'ons de Pari s, sonl aLLnqués 
pal' un e maladi e désignée sous le nom de 
lt g l'ai sse »), pa rce q ll e les gousses el auss i les 
f euiIJes c t l es ti ges parai ssent co uvertes ci e ta ­
ches de grai sse ou cI ·huile. L es gousses tachée;; 
apparaissent SUI-lOUt en grand nombl'e qua"d Ips 
étés sont pluv iellx. 

M, D elacroix a étudié cctte maladie, don t la 
na~ure était resl ée inconnue jusq u'à cc j our. c l. 
a l'econnu qu 'elle était d 'OI"i g in e mi cl'Ob ienn e. JI 
a pu cu l tivel' l a bactéri e soupçonn ée, et, pa l' son 
inoculati on il des hal'i cols sa ins, reproduire la 
ma ladie. 

Il pm'aIL que la bactéri e de la g l'ai sse ne pellt 
\' i v l'e long temps sur le so l. Dan s ces conditions, 
un bon moyen de sc débalTasse l' du mal , se l'a it 
d'ultemer l es cu ltures, ct SUI'lOUt ri e ne jamais 
sc se l'v ir de g raines pl'o\'enant de réginns o il ln 
gra isse a été observée. 

~es étoiles filantes de novembre. - L es 
13, 14 et 15 novembre prochain ,e prorillil'a 1" 
gTa nd e p lui e d 'é toil es filante;; , c'es t-à-dirc Ir' 
passage des ram euses L éon ides, dont I ~ max i­
mum s'obse l've tous les lrente- tro is an s. 

Une sociélé asll'onomiquc belge [l nornrn{' lin 
Comité, chargé de I"Ccueillir Ic p lu s gran d nom­
bre d 'obse rvations l'e la ti ves il cc passage: ct Ic, 
pel'sonncs désireuses rie contl'ibuel' il ce t inlc­
l'ess tllll lravail pou lTnienl, en s'a dressanl {, 
M . le Command ant L e 1I l aire, ru e rte;; \ ' " ches, 
3:1, il M ali nes, Belg ique, l'cce ' 'oir ri es C~lrl C,; cl 
des in stl'ucLi ons destinées il fa cili te l' c t à IIl1iror­
mi ser ces obsel'\'al ions, 
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Histoire. - Philosophie. - Voyages. 
COl'respondance mili/air'e du maréchal de 

Mol/Ife ( 1870- 1871 ) ; tom e l '' : La Guerre 
ju squ'à la ba /aille de Sedan. 1 vol. in-8', 
avec fa c-s imil é, croquis e l cart e, Charl es 
Lavauz ell e, 12 fI'. 
Ce v olume nc conti cnt cncorc qu e l e déuut dc 

la cOI' rc;;pondnn cc militaire du mal'échai de 
M ollke relati,'c :i l a guelTe franco-all emande de 
1870 ; et l a v érité cs t mêm e que l es leUI'cs c t 
mémoircs sc l'apportant dil'ectemcnt Ù ce l.le 
g IlCJ'I'C ne form ent qu 'une parU e du vo lu me , 
dont l es deux ccnts premi ères pages so nt l'em ­
plies par di vc rs écrits an l él' ieurs du f~m cux 
stmtégi sl e all emand. M ais nous 'l\'ons pei ne à 
croire que, si intéressa nte qu e doive êtrc la suite 
de la cOITcs pondance , on pui sse y tl'ou,'cr d en 
" 'auss i curi eux que ceUe espèce "ïntl'odll cli on 
0 11 Mo lll;~, de I R57 ù 1870, s'occupc ù préparer 
ln campagne futurc, Disposil.i on des forces 
pn,,;s icnn es, si tuation politique et milil airc de 
l 'Allemag ne, alLitude p["Qbable des puissa nces 
européennes en cas de g uerre franco-n llcmnnd c, 
importance des forteresses pru ss iennes, mcsures 
il prendrc en cas de supéri ol'ité numéJ-iqlle des 
Fmn ça is au début de l a guerre, constl'll c tions 
lie fOI"leresses et de voies fen ées, coopémtion des 
troupes de J'Ali cma gne du Nonl et du Sud, 
p lan d'un e lactiqu e défensi ve co ntre l 'AutJ"i chc 
et on'ensi ve co ntre la France, défcnse dcs cô l es 
allemandes : l el s so nt les sujets qu 'etud ie sa ns 
l'e lüchc le gê nél'al de Mollke pendant les douze 
ann ées qui précèdent la l'éa li sation de son rêve 
d 'un e g'uel're con tre la J·' l'on ce. El c'e~ l dnns cc~ 
" Ludes prépam toires, bi en plus encore que dan s 
ses 0 1"(1 l'CS c t I"Uppo r-Ls éc";ls durant la ca mpag ne, 
'I"e nous pouvons comp rendre ct app réc ic i' la 
véritab le nature dll génie de cc pmrait élè\" c 
du GI'and Frédél·i c. D e géni e pl"Oprcment dit, en 
yé l'ilé, n Oli s n'c n ll'o ll\'on s pa s LI'() cr ( ]nI15 CC~ 
minuti eux mémoires, 01" tout est (: ol cul é, pesé, 
ln es llr6, avec plu s de patien ce qu e dïnspil'a li on ; 
mai s ce LLe pnLi encc même, cc' sa ng- froid , celle 
poursll ite infa t igabl e ,J'un unique objet, l Ollt 
ce la finit par nOlis donner lïmpl'ess ion d'un tra­
va il p l'csque surhumain : et de page en pn g:c, 
nous voyons se ti sse r de fil s plu s se lTés l a toi le 
d 'araignée o i! vont bi entôt tom ber les mm ées 
rrança ises , Ajoutons que la prose sèchc ct con­
cise ue M oILl;c pUl'ai t avo il' Clé traduite avec le 
plus g l'Dnd so i n, ma is que le Ll'nd ll Cl c ll1' illll'ail 
bi en dù nous aider à nOli s rendre comp te c1~ 1" 
significat ion hi sloJ'Î CIlIC des principales pi èce~ 
de la correspondan ce , cn les nccompng:nnnt d ' llll 

commcnLnil'c un peu plus éLendu . 

Elude.ç SLll' la Politique religieuse du l'ègne 
de Philippe L e Bel, pal' Er'n es t R en an. 
1 vo l. in- ~o , Ca lmann-Lévy, 7 fr', ~O . 

Qu'on ne s'aLlende pa s à trouver dans cc gros 
Ji\'l"e le poNe de l a Vie de J ésus c t de Ma .sœur 
Henrie /1 e, ni le rarceur de l 'jl bbesse de J ouarre, 
ni l e phil osophe de J' A venir de la .science, ni 
mèm e J'éloquent hi stol' ien de Sa in/ P au l ct ci e 
111a/'c·i\ lIrèlc! L e Hc nn ll q u'on ~. tro tlv e ra es l 
simplement le membre de J'A cad émi e dcs Ins­
cl"ipti ons, l'élè,'e di stingué de BlIl"I1 our cl d~ 

Vi ctor L ec lerc, un patient c t co nsc iencieux él"ll ­
dit, tout occupé il c1échin'l'er , ù ' contrôlcr , el "1 
résumeJ"{lc v ieux textes . Mai s san s all er ju squ 'h 
meUI'e ce n enan- l iI au,dessus de tOIl S les alltres , 
nOLIS devon s l'cco nnalll'c qu'il esl, lui au ss i , hien 
intéressant. JI l'est m ême d'autant p lus qll ' il 
ressembl e moins D UX aull'cs R enan, tout en n Oli S 

lai ssa nt plus d'ull e foi s devin e!' IOll!' voi sin age. 
Il y a pal' exemple dan s l 'éludc Slli ' G uillaulll e de 
Nagare/ quelques ju gements SIII' Philippe le Bel 
pt SUI' l e pape B onirace VllI qui , avec un tout 
petil coup de pouce, aU I'a ient pu prendre J'allure 
fanlaisiste de cCitain s des portraits des Origines 
du chris tianisme; Jlluis c'es t comme si Renn l) 
'lVa it expressément évité ci e donn er cc coup de 
pOli ce, pOll l' se mainLen il' dans le Lon sévère c l. 
sec d 'un rérln ctelll' ri e l'Ilis/o ire Lil/éraire. A 
chaquc page la fanta isie du poè te sc fait ain si 
entrevoir, ma is p 0 1l1' ê tre auss il6l SC I' Up U! CLl SC ­

m ent éca l"lée. Et nous assi stons à IIn e m i nu ­
!.ieusc analyse des écrits de Nogaret , ci e Pi erre 
du B ois, et de B ertrand de Got, plus connu sous 
so n nom papal ri e Clément V ; c t ce ne so nt, 
10 ilL [lU l ong des cinq cents pnges, que ci e 
lIl enll S raits, ali gnés et classés avec une méthode 
,' i g OIlI'CIl 'c; e l ces m Cllli S fa ils, qui chez lout 
DuLrc él'uclit nOLI S Cli ssent paru fas lidicux, chez 
n 0nnn nous inléressenl, nou s émeuvenl, fonl 
revivre sous nos yeux un e lult.e trag ique: tant 
on a cu J'a ison de dire que, rn ême pOUl' expl orer 
dcs ;Hchi ves 011 pOlir vérifi er des d[jles, J'ien ne 
ya ut encore rr.:,lre né poète! 

Figllres conlemporaines, paI' Jules D el a­
rosse. 1 vo l. in-Hi, Ca l m a nn-Lévy, 3 rr. 50. 
L e comte de Chambord , Napo léon JI [, Gam ­

beUa, Bi sm al'ck ct L éon XIII: tell es sont Ics 
li gu l'es contempomines qu 'é tudie M. D elafosse, 
et. donl il evoqu e dcvant nous les vivant.s POI'­
t.I'aits, Ses opini ons politiques ou rc li g icuses, 
qu e d'ailleul's il ne cll cl'chc guèl'e il cach e!', ne 
J'empêchent pas de faire tout son poss ibl e pOUl' 
l'es l el' imparlial , ain si que cela convi enl il. lin 
POI'tl'a itiste; c t dans son étude Slll' Gambelt.a, 
en parti culi er , l a sévél'ité du cr i t iqlle sc rl oubl c 
d'un e admiJ'a tion personnelle qui n'a du l'es le 
pOU l' elret que de lui don nel' un reli ef plus fort. 
Mai s, entre tous ces pOdl'aits, l e plu s intéres­
sont est, sa ns comparaison , ce l ui de Napo­
léon Ill , pet'so nnngc (1 cpmplexe, éll'nn ge, m yslé ' 
d eux c t t l'agiqll e ", et dont jamai s peut- être le 
ca ra ctèl'e véritab le ne nous avait encore él é auss i 
hi en rl éCI·il. D 'lIn bout il l'aulre, ce g l'and portrait 

L' ILLUSTRATION 

ri e Napoléon III nous apparoit comm e lin mo­
dèle de pénéll'aLion psychologique ingénieuse et 
süre. Il suffirait, il lui seul pOUl' p lace l' M. De­
lafossc au premier l'a ng de nos hi sto l'iens poli­
t i ques. Et cc t hi stori en es t en même temps un 
momlisle, et qui compl'end c t apprécie mieux 
que perso nn e les yices esse ntiel s de not re dé­
mocl'uti e d 'il pl·ésent. Une éturl c sur l e Pa lais 
Doul'iJOn , qu 'il pub li e il l a fîn du vo lum e, abond e 
en tmits d 'obse l'vation satir iqll e d'autant plu s 
piquant , quï l s ne s'a ltaqllcnt j amai s direc te­
m enl aux pcrsonnes , liranl de J"éloge même 
de nos (Ié putés les plu s en l' Il e un renfort d 'ar­
gum ents pour pl'ou,'er les, dé r,lIll s d'u n régime 
qlli met l es hommes de ,'alrur da ns la f;'r c lleuse 
allernalive de mal fa i l'e ou de ne l'ien [:l ire. 

OEuvl'es complèles de J. Michelel: La COI/­
ven/iol/ , - La T en'cul', 2 vo l. in-1 S. avec 
ill ustration s, d 'après d es d ocuments hi s­
toriqu es, Calmrtnn-L é vy , ch a que 3 fi ' . 50 , 

L es yo lumes de ce LLe nOll,'e ll e édition de I"œll -
v l'e de 1I1i cheiet sc sui yrmt si rnpirlemenl , qu'cn 
voici deux n O llv e~1l1X depllis tro is se main es 
mais l es éditeul's ont bi cn rai so n d'en p" csse l' 
la puhli cation , et en p:l!'ti culi el' pour l es \"o lumes 
ri e IBis /oire de la R J/lolu/ io ll , CU I' cc LLe His/oire es t 
un g l'and l'oman qll 'on liL uvec autnnt dc fièvre 
que M Ollle-Chris /o; et c 'es t une ,'érita bic so u r­
france, par exe mpl e, d'y vo ir mou l'il' l es Giron­
dins quand 011 pense qll 'on ne. pourJ'a pD S, deux 
hcures après, ass istc !' il ln mort de D ':lnLon, c l 
quat l'e heures après ail 9 Thel'midol', Et en vé­
l'ilé jamai s ouvrnge hi stori q ue nc fut ùnvan l Dge 
un roman que celle Révolu/ion de Mi chelet , où 
l outes les fi g llres v i venl d 'un e vi c iJ la foi s 
réell e ct faeLice , d'un e ,' i e en quelque sorle pill s 
l'ée ll e qllc la réa lité. A les pren dre l'OU I' des 
fi gures hi storiqu es, on les se nl l'clw éscntécs 
a,'ec un pmti-pris souvent in admi ss ibl e: on es t 
l enté rl c sc révo l te l' co ntre c li cs et co ntre J'hi s­
tori en. Mai s il les prend l'e pour' des fi gures de 
l'oman , on ne peul s'empêcher dc s'émouvoil ' SUI' 
elles, de fl'émir ail specl acle de Icurs aventu l'Cs , 
Oll 'on se hr,te don c de nous donn er les quaLre 
~:-o lumcs qui l'es l ent il pa l'u ill'e! EL qu 'on ne se 
décourage pa s de j oindl'e il l a nouvelle éditi on 
quelqu es images" d 'après des documents hi sto­
riqu es " , il l a condition toutefois de bien choisir 
les " documents ", et de ne pas on'ri l', pal' 
exemple, un portrait de Cambon P,1I' QlIesne­
dey en rega rd d 'une pa ge où Mi chelet nOlis parl e 
dll pOl'trait de Cambon pm' L oui s David ! 

llis /oire de la lu Ile en/I'e la S ciel/ce el la 
Th éo logie, pal' A.-D . \ Vh ite, traduit e t 
adapté pill' H . d e Y a l' i g n)' , e t (~. Adam. 
1 \"01. in-8°, de l a Collection des Auleul's 
Etrangers con/emporains , Gu illaum in , 
7 fI' . 50. 
,Tamais peut-être, depuis lïnvention des id ées 

génèl'a lcs , un auteul' ne s'es t aussi complèLcmen t 
passé de ces idées que 111 . \ Vhite; et jamais 
peut-ê tre un suj et n 'appelait autant l es idées 
générnl es quc ce lui qu 'il a cu la falltais ie d'é tu ­
di er dans so n Ji VI'C. CUI' si v l'Diment lin confl it 
exi ste entl'e l a science c t l a reli g ion , cc n'es t pas 
IIne énumération indéfini e dc petits fails parti ­
culi ers qui pourra nOLIS ('ai l'c compl'cndre 8" a 
signilicnlion et sa portée. ni sUI'lout qui pourra 
en r1mcner la fin , en nou s monll'[lIll de quel cô l é 
se t l'ouvent la rai son et le droit. Et a in si le 
savant c t patient oUYl"Dge de M. \ V hi te n'cs t en 
sommc qU 'li ne compi lation curi euse, amusanle, 
souvent instructi ve , m oi s la moin s faile du monde 
pour nou s éc lairer sur le fond s du l)J'ob lème 
tl'3 il.e, Nou s y apprenons, tOU I' à l our, Ics objec­
Li ons élevées pal' l a science, aux rliv erses épo­
qu es, contre le dogme de la créa li on, contre 
ceilli de l a chule d'Adam , co ntl'e la ma gic, con­
tre les mil'Dcl es , contre l a possess ion diaboli­
qlle, eLc.; mai s ap l'ès avoil' lu ceL énorm e l'ccueil 
d'a lla , nou s ne voyons touj ours pas si ces objec­
li ons so nt fondées, ni si , même fondées, elles 
sufn sent l'OUI' détru il'e J'ail !.or i I.é rlu dogme chré­
tien. Avec toute son él'udi t i on, l 'ouvrage de 
M. \ V hite es t un fl 'a ppant exempl e des in convé, 
ni ents qu 'il y a ù voul oil' DppliquCl' aux ques tion s 
v itales de l'humanité un e méthode trop exc lu si­
vement hi storiqu e et anecdotiqll e, 

Discours de comba t, par Ferdinand Bl'une­
ti è r e . IvoI. in-1S, P errin , 3 fi '. ~O. 
Ce n'est pa s au profit d'un parti , po l itiqu e ou 

relig ieux, que " combat n M. Brun eti ère, L es 
causes qu 'il défend so nt d'un e portée plus vastc 
ct d 'un ol'dre plu s haut. II pl"Oclame les dl'o its 
de l"id éa li sme dan s l'art et dnn s la Yi e, il affirme 
c t démonlre la légitimité ri e l 'idée de palrie, il 
s'élève contre l es prélentions cI'un e soi-di sant 
liberté de penser qui voudrait nous intel'diJ'e la 
liberté ri e croire. M,lis surtoul., et d'ull e ra ço n 
gé néra le, il lu tte au nom de J'esprit f rança is, de 
ces y ieilles tradition s françaises qui , ù tl 'avers 
les sièc les, ont fait la rOI'ce ct l a g loire de notre 
pays. A yons-nous besoin d'ajouter qu'il l e rait 
avec infiniment de m esure c t de déli catessc , 
s'abslenant de m êler jamai s à sa rli scuss ion au­
Clin e allusion pCI'sonnell e? Et avons-nous besoi n 
d 'aj oulel' qu 'ù ses" di scoul's de combat " , il ap­
porte un e éloq uen ce Yi goureusc et serrée dont 
le chal'me irrés istibl c naH de J'absence même 
dc I.oul. o l"llement extéri eur, une éloq uence qui 
ne vi se qu 'à pCI'SUanCI', el qlli , à f orcc ri e l'ai son 
et de SiIl CéJ'ité, épui se chaque rois les sujets 
qu 'elle t raite? Le seul maiheui' es t qu e dc te l s 
suj ets a ient besoin d 'être lraités, c t CJ u'on so it 
fOI'cé de " combattre" pOli!' des prin cipes qui , 
naguèl'c encorc , s' imposa ienL cI 'eux· rnêmes ,HI 

respec t de tou s ; mai s l e fait es t qu 'en aucun 
temps l a mauvai se foi c t l a bnrb al:ie n'ontllné 
un plus furi eux assa ut il ce , fonds seculaire de 
cl'oyances el de senlimenls nati onaux ; et il 

n 'y a pa s une seulc des sept conférences réu­
nies dans cc vol ume pal' M, Bruneti èl'e qui, il sa 
haute vai eui' liUémire ct philosophique, ne j oi ­
gne J'aUra it d 'un e brùlante acluu lité, 

Ver.ç l'Occident, p a l' A. Dl' Y. I voI. in-18 , 
Plon , 3 fI'. 50. 
L e titre du pc tit li v re de M. Dl'y ri squ erait de 

surpre.nd re, si l'auteul', dan s son avanl,pl'opos, 
n 'avait eu la pr'éca ulion de nou s J'exp liquer. Cc 
titre signifie d'abord qu e, parti du Maroc, 
M. Dry a visité l our il toul' l 'Andalou sie ct le 
POI'Lu ga l , cL que le voyage qu 'il nou s ra cont e 
s'csL ain si tro ll vé diri gé de l 'es t il. l'ou es t ; mai s 
en mème tem ps le voya gcur vcut nou s fai re 
enlenrlr'e qu e, dans cell e mal'che " vers l 'Occi ­
dent ", en E spagne ct en P ortugal c'est enCOI'C 
rOdent qu 'il a rencontré, " l 'Ori ent a,'cc son 
in dolence, son ('Dtnli sme cl son fanati sme, mai s 
aussi uvec so n charm e, avec ses fl eurs, aycc sn 
grand e lumière blan che! l' Cc qui tendrait il. IS La· 
blir '1" C les l el"lll eS ,J'Oden!. c t d'Occiri ent n'o nt 
qu 'uno sig nifica ti on tout.e relalivc j ct, en efTel , 
la peintul'" qu e nous rait M, Dry de la v ic il Li s­
bonne, pDI' exempl e, nou S donn è IIlle impl'c~s i o ll 
pOlll' Je moins au ss i « ori cnLnl e)1 que sn desc rip ­
Lion de Tnn fre l', de T étuan et de Ceuta, M,li s la 
pal'Li e la plus intéressante du livre est assul'é­
m ent ce ll e qui nOli S promène en Andalousie, c t 
qui nou s monLre, en particu li el' , l a SlIl'vÎ\'l ncc 
cles mœul's et des lraditi ons mauresques dan s ln 
patr'ie de Cm·men. P eut-ê tre l 'obse l' ,,,üion de 
111. D ry atll 'ait-ell e gagné à èlre poussée un peu 
p l us il. fond , comme uuss i il nou:-; èLre ll'aduilc en 
des termes p lus simpl es: mais elle est am usanle, 
v ivan Le, el sa rapidité rn ème lui donne un cn l'üC­
tèl'e fantai si stc qlli n 'es t point sa ns charm c, 

Romans. 
L e Romall d'un Cyclisle , p a r .J.-II. Rosny. 

1 vol. in-18, Pl on, 3 fi' , ~O. 
On se l'a it qllelque peu déçu si, SUI' la foi du 

tiLI'e , on espéra i l trouve !' dans cc vol lime lIn c 
étude minuti euse S UI' l es m œurs des profes­
si onnel s du cycle, dans l e genre de cell e qu e 
nOLI s a naguère, i ci m êmc, donnée M. Remy 
Saint-Mauri ce, dans son Hecordmall, Mais il dé­
faut d' lIne étude de ce genre, on y tl'Ouvera la 
peinture de quelques personnal i tés pari sicnnes: 
on y trouvera nuss i Jïnvr'ai se mblablc hi stoirc 
d 'une j eune et j oli e veuve qui hésite d 'a ut ant 
plus à répondre aux avnn Ces d 'un fou gueux j eune 
homme, le pupille de son mari, qu 'e lle-mêm e 
s'esl épl'ise d 'un troisième personnage, l e I( cy­
cli ste ", qui n'es t pas le moins hés itant de tous 
il éclail'c il' l es mystères de son cœur, Mai s pour 
compliquées quc so ienl loutes ces intri gues, 
MM. R os ny sembl ent s'y mouvoil' si il J'ai se 
qu ' il s ont enCorc trouvé le mo" en d 'y elül'emêler 
mill e petits détail s pit.loresques Ou émouva nts, 
et en par!.i c llliel·un duel d'un e réa lil é adm irab lc, 
sans comptel' p lusieurs pl'ouesses sporth'es de 
l eul' " cyc liste ", qui formul e san s doute sa pro­
pre philosophi e et ce ll e dll livre tout enti er , 
quand i l dit que " la bi cyc leLle est aussi im­
pui ssante à chasse l' une peine atl'oce que toute 
outre occupation hu mainc ») . 

La R eprise, pat' Loui s d e Rob ert. 1 y o l. 
in-l~ , F asqu ell e, 3 fi', :)0 . 
Entre tous l es ména ges pari sien s qui appa­

raissent tOU l' à tOUl ' dans le r oman de M , ri e 
Robert, et dont il n 'es t aucun où l es mai'is ne 
soient l es modèles des mari s el. l elll's femmes 
de vl'ai es coquin es, le plu s in té ressant cs t 
enCOl'c cel ui de M. de Sa int-Alain. Epousé l'OUI' 
son QI'gent, et ne s'en Dperceva nl que lrop, ce 
gentilhomm e sc voit bi entôl quitté pa l' sa femm e, 
qui obti ent, peu après, la séparation , sous 
les prétextes les plus subtil s. Quatl"C années se 
passent, n 'appo l-Lant que peu de conso lation au 
mari touj ours nmoul'eux : si bi en qu 'ayanl ap­
p l'i s, DU l'CtOUl' d'un l ong voyagc, que sa femme 
s'éta i t remariée il un brasseur d 'alTaires du nom 
de M ersin , il entre en relati ons avec ce lui-ci c t , 
pal' suite, avec sa femme, l'an cienne .Mm e dc 
Saint-Alain , SU I' l aquell e il prend , ceLLe foi s, un 
tel empire quïl n'a pas de pein e il l a décider il 
trompel' son seco nd mari. Celui -c i , d 'aill eul's, 
fort il propos, a le. bon espl'it de sc sui cidel'. Et 
loul ce la fOl'me peut-être une excellente lhèsc 
contre le divorce; mais sa pOI-lée satiriqu e ct 
momi e nous eùt semblé plus fOl'te enCOI'e , s i 
sculemenl l'auLeur ava it su faire preuve, nll 
COUI'S de son l'écit, d 'un e pm·tia lité m'oin s ma­
nifeste dan s ln ra çon dont il nous pal'I e dc ses 
héroïnes. T ell e qu 'ell e es t du moin s, l a thèse 
es t présentée avcc un e amertume souvent pl eine 
de vcrve, ('l éCl'ile dans unc langue éléga nte el 
simpl e qui la rend tout il fait agréa ble il lil'e . 

Madam e de Laul'aguais, pal' André Fou l on 
d e Vaulx . 1 vo l in-H!, L em erre, 3 fi'. 50. 
On ne saul'ait N I'e Ù la foi s un bon magistl'at 

ct un bon poè te: tell e es t du moins, à défaut 
d 'une conclusio'n plu s générale , l a conclu sion 
qui se dégage du mél an colique roman de M. Fou­
l on de Vaulx . Nous y voyons, en efl"et, lin j eun e 
prOCIII" CUI', Jacques de l\Ilo l'ann c~, qu'un amOlli' 
contmri é empêche de Se donn er lout entiel' il sa 
Wche de magistra t. , ct dont J'occupation pl'in ci­
pal e paraît êll'e de rimel ' des vers médiocres en 
l 'honnc lIl' cie sa bi en-a im ée ; c t cc la a lors même 
que, SU I' l es conseils de ce ll e-ci, il ~ 'est l'és igné 
à se mal'i el' avec une nutrc femme. Ainsi l'amou­
reux ct le poète font tort au magi strat, et ri sque­
rai ent même de m et.li'e un jOllr ce lui-ci dans un e 
si tuation ries plus embanil ssées si .Jacq ues de 
M orannes ne prenait enfin un pm'Li hél'oïque, 
ce lui de se tuc r, Etlc pa uvre gm'çon se tue d'un 
coup de pi stolet, non san s s'être une fois encore 
rappelé -quïl étail poèl e pour s'écri el', avant de 
,mouril' : " Allon s ~ cœul' altél'é de sommeil , 
som mei Il e! )) 
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Proposition d'une unité monétaire com­
mune, - U n économi ste espagno l , M. Ah'aro 
Bianchi 'l'upper, de San tiago de Chili , pr'o Jl ose 
l 'in stituti on d 'un e monnai e inte l'nationa le dont 
l 'unité sera it le g l'amme d'or, et qu i s'a ppell erait 
Ic gra lll or. 

L es lin guisles poulTont critiquel' cc mot hy­
bride, gramme élanl g~l'ec , et 01' fl'Dll ço i s. Le \' l' Di 

grec se l'ail chrysog/'amme; l'hy bl' ide g l'cco· lo tin , 
cturig/'amme; mais (/ra mol' sc comp rend b ien, tt 
pou l' rait être introd ui t dan s tOlll es les langues, 

Celle unité nouve ll e éqllivaudl'a it: en {ra llcs , 
il 3,44L, .; en livres s/erlillg , il 0,1365", ; en shi l­
linos, iL 2,73 1. .. ; en p ence , il 32,776, .. : en florins 
holl anda is, il. 1,6584", i cn marks nllcmnnd s, il 
2,ï!J ; en rOU I'On fl CS ausll'0-hongl'o ise5, Ù 3,'28; cn 
('Ol/,.onfles de " U nion scnndin a' -e, il 2,!JS: en mil­
l'c i,>; portu gais, il O:G UJ .. , ; en J'DI/ hies 1'1I SSC~, il 
0,80 1. .. : en yens japona is de 1897, ;\ 1 , 3~3,.,: ~ n 

dol/" rs ri es Elals-U nis, il 0,664",: en mi/reis l'' 'e­
sili ens, il 1,2169,.,: en pe,<;os [ll'genLin s, iI. 0,688", ; en 
pesos chili ens, à 1,82u9" , etc, 

A ssurément, le f!mlllo r ne serait pas IIn e pi èce 
poss ibl e, non p l us que l e doulJle grwllo/ ' ; mai s 
cc qui se rait pl'a tique, ce sem it la pi èce de 
~gr"lIlors, va lant 17 l'l', nZ,'lZ2 .. , et cc ll e de 10 (1'""­
lIl ors , valant 34, 4-14 .444 , .. , l aq uell e se rai t un peu 
pins g l'osse que l a li v re sl erling, mni s encure 
t l'ès maniable, 

A vec cc tte nouvell e uniLé, le cenligra mol' 0 11 

cen lor se rail ull e pièce de cllivre \'nlan t ;{ ce nl i ­
mes HL .. 

Qll ant au (11'(1:1101', ce sC l'nil: co rnm e notre frnn c1 

un e pi èce en ;)l'gent. 
A tli scut.er au point dc vu e des avantages et 

des in con véni ents. 

Poussières et étalages. - Pour êtl 'e effi ­
cace , l a chasse aux mi cl'obes ne doit s'DlTête l' 
devant aucun o lJstacle al)parenl, ct. il faut con­
sid ércr' l a crainLe du ridi cule comme le gl'D lltI 
ennem i d'un e Ilyg iène Vl'Dimenl logiq ll c et ra­
ti onn ell e. 

Or le docl eul' Ruelle vient d'a Uirel' J'aUen 
t ion SU I' une nouvelle SOIIl'ce de conlaminatio ll 
cles l)J'oduits alimenta ir'es, qu 'il convient de de­
non cer. D eJllli s quelques années, c'es t en elre t. 
dcvenu un e coutum e, à Pal'i s et dans les gTnndcs 
vill es, d 'cxpose r dan s l u ru e, en des cln l tl ges 
extéri elll's , libl'ement ofl"c rts il l a \' lI e, au fl ail' c l 
ail toucher des achetcurs, toule espèce de den , 
rées comeslibles, tell es qu e beul' I'e, charcuteri e, 
viand es cui!.es et pl'épal'ées, fr'uits, léguill es , 
herbes cuites c t hachées, fl'oma ges, el c. 

Précisémenl ce sont là des a l iments qui ne 
se l'ont pas purifi és pal' la cui sso n, ct qui se 
l'ont in g~ l'és avec toute l a couche de pouss ières 
et rés idu s pro\'enanl du balay age et du pi étin e­
ment des ru es, com me aussi de J'épousse la ge 
des meubles, dll ba l tage ct du secouement cl es 
lapi s pa l' les fenêt res d·appartem ent.s où séj our 
nent peut-être des ma lades aUein ts ri e sca rl n 
tin e, de d iphtéri e, de tubercul ose, c tc, 

S i J'on veut juger dc la quantité de ces cl,'·­
tri tus, d 'apl'ès J'amas qui s'en accumu lc SUI' l e 
vill'uge des mUl'qui ses donl ce l'Lain cs boutiq ues 
sonl s Ul'mon léc~, on comprenclra que le dnngcl' 
signnl é i ci cs t l oin d'êlre nég li geabl e. 

On fait de tous cI,tés de grand s elTorts pOlir 
diminuer les chan ces de contag ion par tes pous­
sières; mai,s ce ll es-ci, chassées pUI' l a po r Le , l'Cll ­
treut pal' l a fenèt l'e. L es nouvellcs m CC UI'S des 
co mmerçants de l 'alimentation co nstituen t IIn e 
v él'i tab le défaite pour J'hygiène pub li que, c t il 
serait souh aitable que l e publi c trava illiit lui ­
mème, pal' la suspi cion en laq ueIJe il Li endl'u it 
tout produit exposé aux poussi ères dc la l'I!C, il 
réfol'mel' ces m œurs. 

L e rés ullat serai t bien plus s"rement ob l enn 
que pal' des ord onnances de pol i ce. 

La graisse des haricots . - D eplli s qucl ­
'lu es années, les hari cots flageo lel s, cul ti vés Cil 
g rand dans l es cnv Ï!'ons de Pari s, sonl aLLnqués 
pal' un e maladi e désignée sous le nom de 
lt g l'ai sse »), pa rce q ll e les gousses el auss i les 
f euiIJes c t l es ti ges parai ssent co uvertes ci e ta ­
ches de grai sse ou cI ·huile. L es gousses tachée;; 
apparaissent SUI-lOUt en grand nombl'e qua"d Ips 
étés sont pluv iellx. 

M, D elacroix a étudié cctte maladie, don t la 
na~ure était resl ée inconnue jusq u'à cc j our. c l. 
a l'econnu qu 'elle était d 'OI"i g in e mi cl'Ob ienn e. JI 
a pu cu l tivel' l a bactéri e soupçonn ée, et, pa l' son 
inoculati on il des hal'i cols sa ins, reproduire la 
ma ladie. 

Il pm'aIL que la bactéri e de la g l'ai sse ne pellt 
\' i v l'e long temps sur le so l. Dan s ces conditions, 
un bon moyen de sc débalTasse l' du mal , se l'a it 
d'ultemer l es cu ltures, ct SUI'lOUt ri e ne jamais 
sc se l'v ir de g raines pl'o\'enant de réginns o il ln 
gra isse a été observée. 

~es étoiles filantes de novembre. - L es 
13, 14 et 15 novembre prochain ,e prorillil'a 1" 
gTa nd e p lui e d 'é toil es filante;; , c'es t-à-dirc Ir' 
passage des ram euses L éon ides, dont I ~ max i­
mum s'obse l've tous les lrente- tro is an s. 

Une sociélé asll'onomiquc belge [l nornrn{' lin 
Comité, chargé de I"Ccueillir Ic p lu s gran d nom­
bre d 'obse rvations l'e la ti ves il cc passage: ct Ic, 
pel'sonncs désireuses rie contl'ibuel' il ce t inlc­
l'ess tllll lravail pou lTnienl, en s'a dressanl {, 
M . le Command ant L e 1I l aire, ru e rte;; \ ' " ches, 
3:1, il M ali nes, Belg ique, l'cce ' 'oir ri es C~lrl C,; cl 
des in stl'ucLi ons destinées il fa cili te l' c t à IIl1iror­
mi ser ces obsel'\'al ions, 
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La production du diamant au Tr~nsvaal. 
ne pub licalion lcchn iqu e ame r' COlne, da~s 

unc inlérc sanie é lude SUI' la p" oducl,on du d,a­
manl au Tran vaa l, é la blil qu'e n 1 89~, c~ lle p ro: 
du cli on, dans Ic scu l dislri cl de l'l'clona, a e le 
dc 11.025 carals , rc prescnlanl un c va lc u,·. de 
2 1 5. 7~5 francs . L c plus g"os diamanll,:ouvé 1 an­
néc dcmi è rc é lail de 38 caJ'a ls c l dc m l. 

L 'ëlend ue des le n 'a in s di a manlifè rcs , a u Trans­
yaa l, es l co ns idé"ab le, mai s leu r épa isseu r es l 
méd iocl'e_ . 

L a quantilé lola le de diamant ll'oul'cc au 
Tra ns ' -aa l, e n 1898, a é lé de 22.843 caJ'a ls, l'C­
]l" éscnta nl un e va le ur de L 064.060 f,·a n ~s . 

L a va le lll' moyenn e du dJOmant de. h,m be "l e~ 
c t (le 31 rI'. 65 le ca l'a 1. E ll c allc ,nl 41 1,\ 3~ 
pou,' cc lui dc .Tagc f' s fonle in , dan s l'Etat L , b,·c 
d 'O "a nge, c t n 'cs t qu e dc 19 fI' . 45 dan s le d, s­
lri cl de Pl'é loria où , d 'a ill e urs , la déco uve ,te d ~s 
p ie rres p" écie u es ne dale qu c du mo,s d 'aou t 
1 97. 

Les bicyclettes en Allemagne . - De p uis 
1 97. la douane 0 11 mande a o ll H' rlllne rub"lflU C 
s péc ia le pO li" les bi cy c le ll cs, .p t l 'o n possèdc 
maintenant des (Ion nées n llnH""q ue: préc,scs 
5111' le mou l'emcnl comme rc ial re latif ù ces 0 1>­
j ls hez no;; voisins. 

En 1 97, les cxpo ,ta li ons o nt porté Sllr 
27.201 ma ch incs c l 2. 3 qu inla llx dc p ièces ac­
cesso ires rcprésenlan lune va lcu ,' dc 12 milli ons 
et dcm i dc r" a nc . Lcs importatio ns com prc­
na icn l 29.679 mach incs c l 1.492 qll inla ux de 
pi èccs délachées , pOU l' unc "a le u ,' de 8,6 mil­
ti ons. 

En 1 9 , les exp o"lntions ont é té dc 40.752 ma­
c hin es e l 2.674 quintaux dc p ieces dé la c hécs. 
d 'un c yal c llr de 18.8 mill ion" c t les imporl a ­
l ions ri e 4~ .674 ma chincs cl 1.875 quintallx d e 
p ièces dé l.a c hées d 'lIn e l'a le ,"' ri e 12,7 milli ons. 

Les prin c ipa ll x c li e nts dc l'All em ag ne pO li" 
les bi cycl e lles sont : l'Autri c he-JJ ong ri e, la 
Suede, la Su isse, le Dancmad, c l la Russ ,e. Les 
p rin c ipa ux foul'lli sse llrs so nl. : les E lats-U ni s , la 
Fnln ce, l 'AIILrichc, ln Grnn dc-B r'clngnc el la 
Be l ~iqll e . 

Nouveau pavage . - On e mp loie bea ucoup 
en A ll emagne, en cc moment , lin n O Il \"CDU mode 
de pavage en pi cl'I'c artifi ciell e. 

Pour oble nir ee llc pie r re, on Cha ufTe lo ng uc­
m enill n mé lan g-c dc go udron cie ho uill e e l dc 
soufre, e t l'on ajo ulc du c hl o"lIre de c h"ux il la 
masse sem i-liqui<le o bte nu e. Ap" ès refroidi s­
seme nt. ce lle masse es l co ncasséc e n pc t ils 
morceaux , nddiLi onn é e de In ili f' I' d e h "1 Uls-fo lll'­
neaux, e l enfin sO llmisc ... un e pression de 
200 a lmos ph è"es , dans tl es for mes <1 '01, so ,t c nl 
les pa vés a vcc Ics d imc ns ions 1'0 ,ri Il es. 

L e po ids s péc ifiqu e de la pi c ,"'c a ins i o bte nu e 
esl de 2.2 ; il para it qu 'e ll e rés is le bi e n ù l' us u''e, 
donn e un p bo nn e Dss ic lle a ux pi cds des c he vaux 
e l n 'e s l pa s s onore. 

L'industrie des allumettes chimiques au 
Japon. - On ig nore gé né ra le ment qu c le J apon 
es t un g ra nd fabri canl <l 'a llume lles . C'esl lui 'l ui 
ttPP"o" is ionn e de ce t ad ic le <l e (lrc m iè"e néccs­
s ilé. la Ch ine . les Indes ang l:l ises, la Co rée, c l 
m ême l'Auslra lie . 

Il e xis l.e a il .l apon (Ieu x ceni s fa briques d 'a ll u­
me lles, fab"iqu cs do nl la produ c li on a nnu e ll c 
1.01a le dé passe 22 milli ons <l e g "osses, <l cs tin ées 
" l'cxpo,talion , e tq ui occ upenl e nv iro n GO 000 Ou­
vl'Ï c rs c l ouvriè /'es. 

Nouveau s ystème d'appareil d'alarme en 
cas d'incendie. - Une ,'e Vll e d 'é lec lri c ilé de 
::\c w-Yod, déc "i t un nou" c l appa re il d'alarme 
c n cas <lïn cendie; ce t appare il fonctionne aulo­
ma t iq ll e me nl des 'lue la quantilé de fum ée es l 
assez abonda nte pOlir é te ind,'C un e pctile 
Il amm c de o-az . 

L e prin c ipe de l'a ppa''e il consi s le e n e fTe t ù 
fni ,'c c haufTe r pa ,' un e pe l il e fl amm e un c ba n 'c 
I.h e rmos Ln liqll e formnnl un c i" c uit é lcc trique. 
T a nt qu e la fl am me su bs isl e, le ci "c llit res le 
oll vc l'L; Illéli s si J'ni!' du loca l v ient ù êlre v ici é 
pa ,' fi c la fum ée, la lI a m me s 'é Le inl , la bar'l'e 
1 he rlTl osla tiqu e sc re fl'O i<l il , le cirCllil sc fe rm e , 
c t l'n I""me es t donn ée. 

Les grands ponts du monde_ - Voi ci, 
d 'a p" ès un e revue a ll cmande (Ver kelrrs:ei l ulIg) le 
l'e levé des p lus g-"and s pon ls e n arc du mond e : 

l o'Nouveau ponLdl! N iaga ra (ina ll-
g uré l'a n demie ,') .. ... ....... . 

21) Ponl S UI ' l e R hin , il Bonn . .. . . 
:=!. ù D usse l dorr. 
4" P onl LOllis T" , Sil" le 0011" 0 

(P o'tuga l) .......... ... _ .... . . . 
". Viaduc su ,' la \ Yuppe ,', il 

Mungs le n (All e magne) ....... . 
G" An cie n ponl de la Chule du 

N ingal'a .. . ... .... . . ....... . . . . 
" \'i ndu c fi c Ga "a bit (s ur la 

Tl'l' y ère, pres Sa inl-Flou,·) .. .. 
R' P ont d c L cvcns au (cana l d ll 

N ord il la Ba ltiqu c ) .... _ ... _._ 
9' Pont P ia Ma ri a, s u,' le 0 0111'0 

(Po'tuga l) .. ...... . .. . . . _ . . . .. . 
10' P onl su r le Miss iss ipi il Saint-

L oui s (E . U_ ) ... . ....... ... .. .. 

POl'lùc Fl èche 
(mélres) (melres) 

256,10 45,7::l 
187,92 30 
181,20 27,70 

I n ,OO 44,50 

170,00 107,00 

167 ,75 34,77 

165,00 60,00 

IG3,40 16,30 

160,00 36,90 

158,60 14 ,33 

Le téléphone automatique en Allema­
gne_ - L 'a dmini s lration d c~ pos les c l lc~ égra~ 
ph es de l'E mpire a ll e ma nd v ,ent d adople , ~ou, 
le s pos lcs té léphon iques publrcs un systemc 
a na log ue il ce lui des nombre ux d,slnbuleu.'·s a u­
lomatiques qu e toul le mûnde conna,l. I c , vous 
c nl e vcz Ic té lé phonc de son c "och e l, vo~JS mellez 
un e p iècc de 10 pfe nni g dans l'appa re rl e t vou s 
pade z immédialc ment avec le pos te ccnl,·al. 

L'appe l a u poste ce nl" a l se produ,t a il mo­
me nt mème où l'on décroc hc Ic té lé phone c l le 
pa ic men t dc ce qui es l dll ne se fa i ~ qu e lorsqu e 
la communica tion de ma nd ée va drc donn ee. 
L 'ouvc ,·tu rc d'c nt" ée pou r la pi èce de monnarc 
sc l rouve s u,' la façade dc l'a ppa ,'c il ; e ll e. est 
tc nu c masquée pal' IIn e pc l ile pa le lle mé la ll' qu e 
ta nl qu e le lé léphon e cs t a ccro ch é . Q uan (! la 
pi ècc dc dim e ns ion vo ulu e es t Je lée. da ns l ou­
vc rlure , e ll e tomb e dans un e goult,c"e formée 
de dc ux Il asques e n la ilon séparées pa!' un 
l'o n" e n é bon ile , la pi èce farl commun lflu ~r 
é lec tr iqu e me nt les de ux Il asq lle~ c t on. CO~ ÇO,1 
l rès bi e n que , pa ,' le moy e n d un meca ~, s me 
app roprié , le coura nt qui c n rés lllte ac t , o ,~ n ~ 
la sonn e ri e (III burca u ce ,lI" a l e t mc Lle ce lu, -c , 
il mê me d 'é la bli,' la commun icalion de ma nd ée . 

Les a pparc il s a ll cmands so nt. co~sl~' 1II1S pO lir 
l'ece voi,· d es pièces dc 10 pfe nOlgs u 1 exc lu s ,on 
de to uLes a ul,·es. U ne pi èce plu s g randc n e n­
l re ra il pas e t u ne pièce de moindl'C di?mè l ,·e ne 
pe ul ê l"e ma inten ue dans . la go uu, e rc;. e ll e 
Lombe dans un co ul oi,' ob lr qu e e l reparu ,t, -
sans avo ir' produil aucun efTet , - p<l l' lin: ou­
ve rtu re s ituée s ur Ic cô té d "oil de l 'appa re ,1. 

Un g r and " ferry-boat ". On con nail ccs 
('norm es hatea ux si nombrcux en Amél'Ique, 
- p"in cipa le me nl a ulour de Ne \\' -Yod~ ct qu i 
I.,'a ns porlenl les voyage llrs e l les ve h, c ul es 
d'un e l'i ve il l 'aull'c des g rands !lcll ve:.:, c l '1 l1 c l -
qu efois ù lrave ,'s un bras de me ,'. . 

L e " Soulh e l'll Pa c ifi c Railwa~' " v,e nL ri e 
mellre e n sc rvi ce lin " fe 'TY boal. " dc lrès 
"Ta ncl es dimens ion s , Ic So/allo, dcs tin é ù fa ire 
l'rave rsc r il ses trains le dé ll'Oil de Curquin ez, 
s itué il e nviron 20 Idl omNrcs de San Fran c isco . 
Cc vup eur, do nt la coqu e cs l. e n bois , a_un? lon­
" uc u ,' dc 130 mèl" es c t un c la rgeur d e 3~ mc l,·es . 
Q uat,·e vo ies y so nt établi es. Oulre les loco mo­
lives des train s, ces qualrc vo ,es pc uve nt "cce­
vo ir 24 voilures ',voyagcur. ri e 18 il 20 mètres 
d e lon"u e ur ou 48 wagons li mar'c ha ndises de 
10 m èl~es. II esl mC, par dcux ma c hines il ba la n­
c ie r de 2.000 c heyaux, faisa nl. ma" c he r chacu ne 
une l'Ou e il a ubes: c l il es l muni d e 4 go ul'e r­
na il s acl ionll és pal' des ma c hin es h.,·dl'lwliqu es . 
P ou,' e frecl ll e ,' le lr"jel dOll l 1" long u e llr es l 
d 'c nviron 3 Id lome tres 1/ 2, le le mps emp loyù 
fi epu is l'al'l'è t du t" a in d 'u ll cô té du d61roi l. jll s­
qu 'au mome nt de sa m ise e ~, mm'ch e de. 1 Duire 
cô lé esl de moin s de 10 m,nu tes . Quo 'qu e la 
"ilesse du co u ra n i alle ig nf' près de 13 lul omè­
l "es il l'he u,·e . les 2 ma c hin es c l les 4 gOll v.e ,·­
na ils du o/allo pe"m e ll c nl d 'c n opé"e ,' fa c rl e­
mcnll .. ) man œuvl'C' . 

Une applicatiop. pratique du t é légr,aphe 
sans fil. - TI s'agit de lïdée d ~ M. A. 1· . Ha ­
mi llon qui a inyentc II ne bouee " c lochc a c t , o ,~­
née é lectJ'Î'Iu e menl pOli " ave rt ll', pa ,' dcs s ,­
O' I'la tl X app l'opl'i és,Ll'an smi s de ln Lc l'l'~ , Ics navlrcs 
q ui lon"ent la côle . i\J. A. F. H am ,lto n sc pro­
pose cl; co mp léle r so n in ve nti o lJ p~ , . . un d is po­
s itif ri e lé légrap he s ans frl comb,n c avec s a 
bouée, afi n de p rotég-el' les abords dll pOrt d ' I-l a­
!ifax. 

Cc pa ssagc cs t I.,·ès d~nge " e ux pa r tcmps de 
brou illa rd e l les s ini s l" es y sont f" éq uenls; a uss , 
nc ccsse- t-o n de récla mc r l'adoption de mcsu" es 
]l" opres il assure r la sécuri lé des co mmuni ca­
tion s avec la h a ule m e ,·. 

La bouéc H a milLon e t mun ie d 'un c c loche 
a ct ion née pa l' un é lecto-a imanl, co mma nd e d 'un 
pos te il te lTe au moyen d 'un câ bl e so us-munn. 
E ll e contiendrait e n out,·c un lran s me ttcu r l\Ia ,'­
coni pouvanL envoyel' des signaux ù 4 ou 5 millcs 
a u large . Les bâlime.nls mun.i s d 'un l'écepl,e ur 
de lé légraphi e sans frl pou'Ta ,ent don c, en s ap­
procha nl dc la cô le, ê lre tC '~IJS ?U cou,·a.nl de 
Ic ur s ilualion exa cle e t m, s li m e me d e ' cco ~­
nalt"e la posi ti on dc chaquc bouée pa l' les S' ­
g na ux que c ha c un c femit c nte nd,'c s uccess ,ve­
me nL 

Nouveau procédé de peinture sur verre. 
- V oici lin procédé orig in al , qu10n d iL venir 
d'A ll c ma g nc , el qui, - s 'il n 'es l pas c nco "e 
e nlré dan s la p" a lique ind ll tri e ll e, s i cc n cst 
pou,' la p"o(llIclion (le ph olog"a phi es e n cOll lcurs 
- p "ocède dc l'app li ca ti on des prû p"; é lés s c,e n­
l ifi (J1, es bie n conn ll es de la s upc rpos ,l ,on des 
C() llI elll's pr'imi Livcs. . . 

Ce procédé co ns is te il sc se rvlI' de t,·o, s ver­
l'CS s uperposés don l c hacu n po rLc S UI' un e cou­
c he blanchc un e a utre couc he dc cOlll eu,' ; le 
ve 'Te du dessus es l bl e u, cc lui du mil ic u "o ll ge 
c t cclu i d u dessous ja un e_ On a ,·,'ivc pa,' un 
s ys le me special il p rod uire s u,' chaque p lMIUC 
,t'e ve rre dcs dess ins qui, dès qu e les plaqucs 
so n~ supe"posées, se lran s fo" mc nt e n images co-
10"; ·es . 

Ces d es~ i n s sont plus fa cil e mcnt obte nus par' 
les procéll és de g "a v ll re ph olog"ap hiques, cc 
qu i pe rm c l il l'aidc de l "ois v e 'Te~ difTé"e nls de 
pl'Odu ire to ute' Ic co ul e urs poss ,bles dan s les 
Lons les plus bea llx et les nuanccs les p lu s 
te nd,·es . Il '' Ponl dc G l'l,n enLh a l, Sil" le 

ca na l dc la me ,· dll No rd il la 
Ba ltique) . . _. _ . . ... . .. .... . . . . . 

120 Pont de "·a~hi,,~Lo n , SU I' l a 
"ivi e re lf a "l c m (Ne \\' -YOd, ) .. _ 

I ~" Viadu c . "" l 'Adda il P a <l e "n o 

156,00 
Concurrence américaine . - En col'C un c 

21,35 vi ctoi,·c remporlée SUl' les An gla is pal' le urs 
bon~ ami s les Amer'i cains. 

(Ita li e) .... .. .......... _ ..... .. 150,00 

27,9G L c Comité de la CO "poration des t "amways 

1 

é leclriques dc Glasgow vi enl d 'a ccepte,' la sou-
37,fi l miss ion pré. c n tée pa ,' MM. Riller, Cou ley e t C .. 

. . . . 1 ' " 1 V' . - De le ll" c t,té 1 p'll.s bll'·o- (Eta ts-U ni s ) pou,' la foul'II,tll" c ' 1 a cccs du 10h ( e ,n ccnnes . , 
( C .I .? . " .ssail'es il l a nOll- V in ccnnes el NogenL Ll'uva dlenl cn comrnun 
des ,n sla l.lal,ons c ~. ac,e , n~;~rt Dundas. C'cs t c n vue de pe rpél ue ,' par un mon ume nl le SOI ' : 
vll il c sfTtal,~ n é l eclt"quAem~~i ca in s ont en levéc il ve ni,' de Malhias i\Iaule rnach, qui a ~lCcompl , 
un e a a il e que es d . 1 ' la"es dans sa v,e _ La 
625.000 fran cs, r~prése n tanl un ~'aba i s moy.e.n ~c ~~~~SS~I~u:~:t~ ee ;:~~I'; ~ i e ~ Cromw~II , œ l;n-e de 
40 ~/O .su r les p,u de ma ndés pa , les concu " e n s Tho;'n; 'c"ofl , q lli fi g urait Ù la d ~ ~' n i e, .. e cx pos.i­

an,., lnr s . ti on de la Ho ya l Academy, n ent d clrc ,na ll g uree 
il \ Vestmin s tc ,,, L o nd,·es. 

AGENDA DE LA SEMAINE 

Elections départementales. - 5 nov_, un 
co nse ill e r gé né ,'a l il Carque fou, dans la L oirp­
Infé ri e ure (l e co mlc de Dion es l candida t). ­
Des co nse ill c ," (l'anondi sscmenl il Che rbo u" g 
cl il Cha lon -sur-Saône. 

A l'Acadé mie des Beaux-Arts. - 4 nov., 
séa ncc publique an nu e ll e, sous la p rés id e nce de 
M. Jules L e fe bn-e , qu i p" onon cera le d ,scours 
d 'usage e t pl'oclam e "a les g rands prix de pe i ~ ­
LUI'C, sClil plu l'e, DI'chitec luI'c, gT[lV UI'e ('n m e ­

"ailles cl s ll"p ie rres fin es. ~I . Gusla" c La ''1'0 11 me l 
lira un e Il o l'ice Sil" la "i e PI. les œ un'es dp 
M. Chal'i cs Garni e ,'. Dc ux cn nl,llc: sc ro nl "x '; ­
c lltécs ail CO llrs ti c la séan cc : 1:1 Ca lliJ'lrot' , dc 
M. Levlldé, p" e mi e r g rand prix, cL la CalliJ'lroé 
(mè me poèmc ), dc uxiè me p"e mie r P ''ÎX. 

Le Prix Rossini. - 5 nov., la cantate de 
M . MllX d'O llone, qui a l'e mpo rté, ce lle a nn éC, le 
'prix Ross ini, cl donl le poè mc, i nlitul ~ la.l'isioll 
du Dail le, li pou ,' a ule urs MM. Eugene e l 
Edouard Ade ni s, se"a exéc lltée a llj ourd'hui , il 
2 h ., a u Con sc r va toi ,'c de Mus ique. 

Noces d 'or académiques . - 9 nov_, cé lé­
bmli on d cs noces d 'o ,' de M . Rava i ~s o n-Molli e n , 
avec l'A ca de mi e d es In sc ripli ons c l Be ll es­
L cll,·es. C'es l , e n e ll·c l. , le n nov. 1849 qll e 
M. Ft"lix L:l ch er- Rava i "on -~ I o lli e ll , dt':j à cé le b" e 
il e lle ë poq ll e pa,' d 'impo,tants t rn" u ll x d 'él'l' ­
(liti on arl.i s tiqu e, l'lit é lu memb ,·c til lli a irp, ~ n 
r e mp la ce mc nt de L e lron nc, il 1',1ge de l"e nl e-s ix 
o ns . i\ !. Fll ye lui "e ndra l'h om ma ge des noces 
<1 '0 " qu 'il ,'cçut Illi-m è me e n 1 89~ ; e n qua l! té <l e 
d oyen de Il ns tilut, il "e mcUI';1 aM. Rn" l1lSson­
i\ lo ll ic n, ull e médaill e g "avée pa r M. Chapla ,n. 

La classe de 1898. - Cc n'es t q u:ù partir dll 
14 nov_ qu 'a u" a li e u le départ des consc ,'il de 
celle an née; la dis l ributi on des fe uilles de l'Oule 
a commence l e 3 co ul'unl. - L e 6, convocn lioTl , 
pou ,' un e pér'iod e de 28 j Oli l'S, des insc rits lI1a"i ­
limes, ùgés ti c ll'cnlc ans. 

Le serv ice de santé. - Du 7 a u 11 nov_, 
man œ uvres s pécia les du se "vice <l c . an té c n ca m­
p agne , a u ca mp de Chti lons , a uxqu e lles prc n­
dro nt part un e ce nta,ne de médec,ns , pha l'l113 -
c ie ns c l offi cie rs rl'adm ini Sl' ·l1 l.ion du se rvi ce des 
hùp iLaux mililnit'cs de l'n ,'rn ée acUve, dc la ,'é­
sc rvc e l dc la lerriloria le appa rte nant a ux 1" , 6' 
e t 20' cO "ps d 'armée, so us la di "ection du do ele llr 
Baudol , c he f de l'hôp ila l du ca mp de Ch510ns. 

Limite d'âge . - 8 nov., pa ssage, dans le 
ca dre d c rése"ve , du gé né "a l Pari so n , comma n­
danl la di v is ion de Nancy. 

En Sorbonne . - 6 nov., ollve ,'ltll'c des CO II" S 
dc l'ann éc scola i, 'c 1899-1900, <l a ns les Fa c ulL~s . 
- 13 nov_, ouverture dcs confé re nces il la Fll­
c llllé d cs sc ie nccs (ce ll es tl e la Fa Cilité des let­
Ires e n décembre.) 

La B a nque de France. - 4 nov., c'cs l il 
pa ,tir d'a uj ourd'hui qu e les vi ll es de Dre llx c t 
d 'Av ,'a nc hes, d é pendanl des s ucc llrsa les de 
Charlrcs c l de Sainl-L ô, commcnceront le urs 
opé ralions d 'e ncai ssemcnl_ - .6, .ouve ,ture, de 
trois Succ lIl'sa les de la l3anq ue a AJa cc,o, Gu e"e t 
el Quimpc " c l de c inq, hllrca ux a U.xiliai,·es il 
Cha re n lo n, Grassc, Cateau, P o nl-Audem e,' c t 
Sa i n l-Claude_ 

Tirages de la semaine. - 5 nov., ob li ga­
ti ons Vill c de Pari s empl'l, nl 1875 (un lo t de 
100.000 l', '. : un au lrc d e 50.000 fr. ; tola l des 10Ls 
225.000 l','.) : Fonciè"es emp"unl 1879 (d e ux lo ts 
de 100.000 l',' . c ha c UQ ; 1.01a l d cs lo ts 300.000 l'l'. ) ; 
F oncieres emprunt 1885 (lin lot de 100.000 l','.: 
lola l 200.000 l' ,'.). - 10, Vi ll e de Pal'Îs 1876 (un 
lol d c 100.000 l'l'. ; lola l des lois 125.000 l'l'.). 

Congrè s. - 5 nov., ouve rlu re , il P ari s , du 
Cono-rès de l' ün ion dcs Soc ié tés de gymnas t i­
qu e de France pou r le règ l eme~~ de la Fète fé­
dé ra le dc P a ri s e n 1900, dc la 1· eLc de N ,cc c n 
1901, du Prix Camol, du P ''ÎX F é lix F a lll'e et d,., 
p" ocha in Co ng rès de l'uni on: - 5, Cong rès, a 
Sai ni-Bri e uc, d e tous les co m, ccs ag r, co les des 
Côles -du-Nord. - 6, li Casa le -MonLfc "mto, e n 
Ita li e, Cong rès dcs synd ica ts de t i,· contre la 
g rè le, auquel sera anncxé un co~cou~s de ra­
nons et d 'a utres appa rc il s contre ,a g re lc , so us 
la prés iden ce du dé pulé Ed. OUav i. 

Expositions artistiq'Ues. - 4 nov_, ouvc r­
turc de la 14 ' cx pos ition ann ue ll e de cé "a m,­
ques ct d 'obje ls d 'a"'t de M. Lac hc na l, à la 
"n le l'Î e P e tit , il Paris (jusqu'au 30 nov.). ­
L 'expos iti o n de la Sociélé comme rc ia lc, réccm­
menl inau gurée il Neu ill y-s u"-Se ine , co nti c nt 
un e impor ta nte scction arti s tiqu e da ns laq ll c ll e 
fi O' IIl'enl Ics pe inlres e t les scu lpLe urs hab ,ta nl 
N~uill y, nolamme n t MM. l3enjam in-Co ns ta nt, 
CO II"lois, Aubiet , P oilpol, Bea uques ne , Granc l , 
L ori mi e l' , ctc. - Dans que lque te mps, s 'ouvrira 
à l'E co le des Beaux-A,ts un e e xpos iti on de 
l'œ uv re d 'A lfrcd SLeve ns, q ll i esl ügé ct aclue l­
lemenl ma lade. - Unc expos ili on des œ uv,'cs 
d 'Adoiphe Schreye ,' , récemm c nt dé~éd é, va s 'ou­
v "i,' il la Koni g li ch c Na tion a l Ga ll e "' e de l3e r lrn . 

Monuments et statues_ - L e 'r Monumc lI l 
des Mo ,·ts " de Barlholomé, a u P e rc-La chai se, 
a été ou\'el'l au publi c, le 1 er nov., sans i nauA'u­
ration : - L a mun icipa lite de Sai n t-Mand é sc 
P"opose d 'é leve ,' lin mo nume nt il la .m émoi'·c d e 
Mi c he l-.Jean Ma" chand, ga nl e- pod, el' du pa, 'c 
Ilc Vin ce nnes, tu e e n défcnda n t aux Alli és 

Au Conservatoire de musique_ - Co n­
co u ,·s d 'a dm iss ion: les 6 c l 7 nov_, d olon. -
Les 9 ct 10, p ian o (re m mes). - L e 7 nov_, der­
ni e r jo u,' dïnscri p ti on pou,' po",-oi,· p rc nd" e pad 
a u co nCO II" s de Il üte, haulbo,s, c lar,ne lle , b,h­
so n : le 8, pO li r p" endre pa ri ail co nco urs de co r, 
co rn e l li pis to ns, lrompe LLe c t lromb one. 

Etudes primaires. - 9 nov., ~ u :'e ,·ture, il 
P a "; s, de la session du b revet e le me ntllll 'e 
(garçons). . . 

Emplois mis au concours. - Da ns 1 a dm, ­
ni s lralion : 6 nov., lre nte c mpl o is d 'auxi li ai "es 
pC"manen Ls ù l'A ss is lance publ i'lIl P. (é p ,·e ul'e". 
:1 a ,'e nll e \'i c loria ). - 6, l ,·o ,s e mp loIS d ,nsper ­
I.~ II'· part ic u li c ,' de l'exp loilati o n cnnlln e rcia((> 
des c hc min s d e fe ,' (I;pre ll ves, a Pans: l,·,,,le­
me nt: 4.000 l'l' ., p lus 1.500 l', '. pOli " l'l'ai , (le !>II ­
,·ea u). - 6, e mpl o i d'adj oin l il lï ns pceli on li e" 
co lo nies (é pre u ves il P aris ). - Co mm, s c t .ma ­
O'as ini el's de 4' c la ssc du perso nn e l ndm ,n, s­
r,'at if secondai" e d e la ma" ine (ù T Olll on). -
Dans les s e rvi ces méd icaux e l profess io ll nels 
(loujo ll" s le 6 .) : s L, é lè ves el~ ph arll1 a c,e d,., 
se "vice de santé m rl,La ll'e (a il s ,cgc de 1 E co le, .. 
Pa,·is). - Places dï nte l'll es ti tula ires e n pha r­
maci e, ,-acanLes DU 1 e r janv. pl'ocht'lln , dan:" I(' s 
as il es publi cs d'a li énés de la Se in e (é prcuve' 
,' lI e Cabanis , l , Paris ). - Che f dcs lral'all X 
(l'a na l omi e Pl. d ·hi . Lo l o~ i e (il l'Ecole pré pn rll ln,re 
de médec ine dp G ,·(· nob lc). 

Exposition de ehrysant.hème~ . :-1,o ,' ~ m­
bre est le mois dcs c h'·y sanLh e nlP s . \ Olf" la " s le 
d c~ l oca li l és oil s'ouv l'il 'onl., ceu't' ~e m[liIl C , d r~ 
e xpos ili ons de la Il e ur du .Iapoll : dll 3 a il 5, a 
Ann ecy . - 011 4 ail 7, il noulogn e·~ ul'- Sc lIl (,. 
da ns I ~ sa ll e des f,"lc's de l" mairir, ~o u s Ic pa ­
l ronngc du mini ~ l r(' de l'a gri clli turc (So(' i é t~" 
d'ho,ti culture de 130ul og ne). - 1)11 4 au 8,:1 
Bihé"a c (Socié lé d 'horli c ullu re de la Do rdogne). 
- Du 8 ail 13, g ronde expos il io n an nll e ll e de 1:1 
S oc ié lé nal.i onal c d 'horti c lllture de F,·a nce. a il 
Ja rdin des Tui le J'Î es. - 0 11 8 ail 1 2, il ROll e ll 
(Soc ié té cenl"a le d'l10,·ti c llllnre d e Houe n). _ 
Du 8 a u 13 il Cambra i (Cnm, ce ag r, co l(' d c 
CamiJl'::d ). -' DII 9 nu 12, g'l'an dc expos iti on à 
i\la ,'sei ll c, allx Bil ées de Me il han (Soc ié lé dépar­
le menla le d 'horLi cullurc c l dc botan iqll C de 
Ma ,·se ilk). - Du 9 a u 12, il N l,ntes , im po,ta nt 
co nco u" S (Soc iété nll nla ise (l' ho rti ClIllure). - 011 
10 a u 13 il Bca un e (A,soc iali o n ho,ti co lc de 
Beaun e cL il Pail ), Chaum onl c l Sa in t-Dizie ,', 
dans la H3 ule - ~1 3 I ' n e , aUl'onl ég:'l l c rn cnL, au 
co mme ncenwnl d c ce mois , u ne expos iti on de 
chrysa nthèmes, - Nous 3\'Ons :lnnoncé qll 'UII 
co ngrè~ de chl'ysn ll l.hémisl.rs sr Li enrlrn il ù 
Lyon, cil! 3 nu 12. 

'Exposition de serins. - 5 nov_, 32' con­
cours an nu pi c l ex pos iti on dc je ll nes se ri ns 
ho llanda is , o"ga ni séc par la Soc ié lé se rin op hi lp 
de P a ri s , fond ée e n 1867 (e nl" éc lilwc c l g ral.llite, 
de l h. il 4, avcn ue de Cli c hy, 6). 

Expositions viticoles. - Du 9 a il 11 nov., 
f'r rand e foire [l IIX vins, il T oulon. - Du 10 :1 11 

13, cxposilion ri e vili clIllIII'C' , Ù P uu. 
Exposition cycliste_ - 7 nov., ex pos iti on 

de cycles c t .l'a ulo mob il cs, il L~'o n , cOllrs. dll 
Mid i, OJ'ga ni sée ]l3 " le Molo-C lll b de L."On (./II S­
q n'a u 27 nov.). 

Fêtes nationales_ - 4 nov., j Ollr fé ri é ù 
Monaco, il l'occl' s ion de la Sa int·Cha l'i es (illll ­
m inalions dc la Co nd amin e cl d e Monte-Ca rl o). 
- Mè mc jour: fê tc naliona le e n S ue<l e. e n 111 0-
moirc de son uni on il l a NO I' vè g'c Cn 1814, - 5, 
{.:: te de l'Tndé pendan ce de ln pe ti te r!:pllb li qu u 
de Saint-M a rin. - Des sa h 'es, il la ')'0 11" de 
L ond,'cs e t a ux ca'e l'l1 es des ga rdes il c hCl'a l cl 
de la cava le ri e de la mai so n "o~'a l e d'An g le le 'Tc , 
:1n n once ro nt cc malin que le p "ince d e Gn ll ps 
c ntre dan . sa c inquanle-ncuv ie me nnn ee. 

Divers. - 4 nov_, fè les il la CO li" d 'Espagn e 
il l'occasion de la re mi se il Alpho nse XII 1 de" 
in signes de l'Aig le Noir de PI'usse . - 5, in ~lI g ll­
ration dll pont de Nogent-sur-Marne, p lll 'Jeu rs 
fois re lard ée. - 6, ven le, il Co log ne, dc ln co l­
Icc l ion V. FO"s l : a ntiquilés égyptie nnes cl g rec­
ques. - 7, devan l le T" ibuna l de Co mme ,'cc d e 
la Se ine, afTai rc du Sy ndica l nationa l d u Cré<lil. 
ag,·ico le . - Ouvc rtu" e du Co nseil gê ne"al de la 
Se ine. - O llvc r ture de la Cha mbre Luxe m­
bourgeoisc. - 8, lrois g l'ands mariages cn p l'O­
vi nce: da ns l'O ise, M. Hoherl de Laportc avec 
M il' Jacq ll e li nc dc De vi se; da ns l' Indre-c t- Loire, 
baron Edga ,' de Marçay avec Mil , V incenl de 
Ke "yon ; c n Vc nd ée, i\1. de La Vill e l11111'quc avec 
Mil' de 13 ,·e m. - Ln nOll ve ll e 'I"e 1I 0US a" ons 
donn ée des fian ça ill es dc ]\1. R ohe rl de Fle rs 
a vcc Mil ' Marce llin P e ll e l ps t fau sse . - 10, 0 11 -

ve ,ture de l' E co le d 'a rc hi tcc tllre, il Pa ri s. 
Les sports de la semaine_ - CIIE" A"X 

4 nov., Neui ll y- Lc va ll ois: 5, Aute uil (prix <l e 
l'Ave n ir c t p"ix dc Vin cenn es, obslacles), Ma r ­
se ill e (G ra nd Prix), Bordcaux ; 6, Vin cennes 
(p la ies ) ; 7, Sa int-Ouen (prix Mond e vill e, obs ­
lacles) ; 8, Ma iso ns- Laffitle: 9, Aute uil (p ri x <l e 
T"i e l, obsLacles); 10, Ma isons-La liille (p ri x 
H ea um e), N ice . - EscnnlE : 5 nov., g rand as­
salit ~l Virc i 10, ù Dunl\el'q uc. - CYC Ll S~I E : 
CO ll rse I3ill a nco u ,t -Versa ill cs cl reto llr. 
F OOTBALL-Assoc'ATlo~: 5 nov., commc ncemc nl. 
d es c p"c uves du c ha mpi onn a l de Par' is , du prix 
Lu censk i c t d u Cha ll e nge d c~ équ ipes l,·o is ie mes. 
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La production du diamant au Tr~nsvaal. 
ne pub licalion lcchn iqu e ame r' COlne, da~s 

unc inlérc sanie é lude SUI' la p" oducl,on du d,a­
manl au Tran vaa l, é la blil qu'e n 1 89~, c~ lle p ro: 
du cli on, dans Ic scu l dislri cl de l'l'clona, a e le 
dc 11.025 carals , rc prescnlanl un c va lc u,·. de 
2 1 5. 7~5 francs . L c plus g"os diamanll,:ouvé 1 an­
néc dcmi è rc é lail de 38 caJ'a ls c l dc m l. 

L 'ëlend ue des le n 'a in s di a manlifè rcs , a u Trans­
yaa l, es l co ns idé"ab le, mai s leu r épa isseu r es l 
méd iocl'e_ . 

L a quantilé lola le de diamant ll'oul'cc au 
Tra ns ' -aa l, e n 1898, a é lé de 22.843 caJ'a ls, l'C­
]l" éscnta nl un e va le ur de L 064.060 f,·a n ~s . 

L a va le lll' moyenn e du dJOmant de. h,m be "l e~ 
c t (le 31 rI'. 65 le ca l'a 1. E ll c allc ,nl 41 1,\ 3~ 
pou,' cc lui dc .Tagc f' s fonle in , dan s l'Etat L , b,·c 
d 'O "a nge, c t n 'cs t qu e dc 19 fI' . 45 dan s le d, s­
lri cl de Pl'é loria où , d 'a ill e urs , la déco uve ,te d ~s 
p ie rres p" écie u es ne dale qu c du mo,s d 'aou t 
1 97. 

Les bicyclettes en Allemagne . - De p uis 
1 97. la douane 0 11 mande a o ll H' rlllne rub"lflU C 
s péc ia le pO li" les bi cy c le ll cs, .p t l 'o n possèdc 
maintenant des (Ion nées n llnH""q ue: préc,scs 
5111' le mou l'emcnl comme rc ial re latif ù ces 0 1>­
j ls hez no;; voisins. 

En 1 97, les cxpo ,ta li ons o nt porté Sllr 
27.201 ma ch incs c l 2. 3 qu inla llx dc p ièces ac­
cesso ires rcprésenlan lune va lcu ,' dc 12 milli ons 
et dcm i dc r" a nc . Lcs importatio ns com prc­
na icn l 29.679 mach incs c l 1.492 qll inla ux de 
pi èccs délachées , pOU l' unc "a le u ,' de 8,6 mil­
ti ons. 

En 1 9 , les exp o"lntions ont é té dc 40.752 ma­
c hin es e l 2.674 quintaux dc p ieces dé la c hécs. 
d 'un c yal c llr de 18.8 mill ion" c t les imporl a ­
l ions ri e 4~ .674 ma chincs cl 1.875 quintallx d e 
p ièces dé l.a c hées d 'lIn e l'a le ,"' ri e 12,7 milli ons. 

Les prin c ipa ll x c li e nts dc l'All em ag ne pO li" 
les bi cycl e lles sont : l'Autri c he-JJ ong ri e, la 
Suede, la Su isse, le Dancmad, c l la Russ ,e. Les 
p rin c ipa ux foul'lli sse llrs so nl. : les E lats-U ni s , la 
Fnln ce, l 'AIILrichc, ln Grnn dc-B r'clngnc el la 
Be l ~iqll e . 

Nouveau pavage . - On e mp loie bea ucoup 
en A ll emagne, en cc moment , lin n O Il \"CDU mode 
de pavage en pi cl'I'c artifi ciell e. 

Pour oble nir ee llc pie r re, on Cha ufTe lo ng uc­
m enill n mé lan g-c dc go udron cie ho uill e e l dc 
soufre, e t l'on ajo ulc du c hl o"lIre de c h"ux il la 
masse sem i-liqui<le o bte nu e. Ap" ès refroidi s­
seme nt. ce lle masse es l co ncasséc e n pc t ils 
morceaux , nddiLi onn é e de In ili f' I' d e h "1 Uls-fo lll'­
neaux, e l enfin sO llmisc ... un e pression de 
200 a lmos ph è"es , dans tl es for mes <1 '01, so ,t c nl 
les pa vés a vcc Ics d imc ns ions 1'0 ,ri Il es. 

L e po ids s péc ifiqu e de la pi c ,"'c a ins i o bte nu e 
esl de 2.2 ; il para it qu 'e ll e rés is le bi e n ù l' us u''e, 
donn e un p bo nn e Dss ic lle a ux pi cds des c he vaux 
e l n 'e s l pa s s onore. 

L'industrie des allumettes chimiques au 
Japon. - On ig nore gé né ra le ment qu c le J apon 
es t un g ra nd fabri canl <l 'a llume lles . C'esl lui 'l ui 
ttPP"o" is ionn e de ce t ad ic le <l e (lrc m iè"e néccs­
s ilé. la Ch ine . les Indes ang l:l ises, la Co rée, c l 
m ême l'Auslra lie . 

Il e xis l.e a il .l apon (Ieu x ceni s fa briques d 'a ll u­
me lles, fab"iqu cs do nl la produ c li on a nnu e ll c 
1.01a le dé passe 22 milli ons <l e g "osses, <l cs tin ées 
" l'cxpo,talion , e tq ui occ upenl e nv iro n GO 000 Ou­
vl'Ï c rs c l ouvriè /'es. 

Nouveau s ystème d'appareil d'alarme en 
cas d'incendie. - Une ,'e Vll e d 'é lec lri c ilé de 
::\c w-Yod, déc "i t un nou" c l appa re il d'alarme 
c n cas <lïn cendie; ce t appare il fonctionne aulo­
ma t iq ll e me nl des 'lue la quantilé de fum ée es l 
assez abonda nte pOlir é te ind,'C un e pctile 
Il amm c de o-az . 

L e prin c ipe de l'a ppa''e il consi s le e n e fTe t ù 
fni ,'c c haufTe r pa ,' un e pe l il e fl amm e un c ba n 'c 
I.h e rmos Ln liqll e formnnl un c i" c uit é lcc trique. 
T a nt qu e la fl am me su bs isl e, le ci "c llit res le 
oll vc l'L; Illéli s si J'ni!' du loca l v ient ù êlre v ici é 
pa ,' fi c la fum ée, la lI a m me s 'é Le inl , la bar'l'e 
1 he rlTl osla tiqu e sc re fl'O i<l il , le cirCllil sc fe rm e , 
c t l'n I""me es t donn ée. 

Les grands ponts du monde_ - Voi ci, 
d 'a p" ès un e revue a ll cmande (Ver kelrrs:ei l ulIg) le 
l'e levé des p lus g-"and s pon ls e n arc du mond e : 

l o'Nouveau ponLdl! N iaga ra (ina ll-
g uré l'a n demie ,') .. ... ....... . 

21) Ponl S UI ' l e R hin , il Bonn . .. . . 
:=!. ù D usse l dorr. 
4" P onl LOllis T" , Sil" le 0011" 0 

(P o'tuga l) .......... ... _ .... . . . 
". Viaduc su ,' la \ Yuppe ,', il 

Mungs le n (All e magne) ....... . 
G" An cie n ponl de la Chule du 

N ingal'a .. . ... .... . . ....... . . . . 
" \'i ndu c fi c Ga "a bit (s ur la 

Tl'l' y ère, pres Sa inl-Flou,·) .. .. 
R' P ont d c L cvcns au (cana l d ll 

N ord il la Ba ltiqu c ) .... _ ... _._ 
9' Pont P ia Ma ri a, s u,' le 0 0111'0 

(Po'tuga l) .. ...... . .. . . . _ . . . .. . 
10' P onl su r le Miss iss ipi il Saint-

L oui s (E . U_ ) ... . ....... ... .. .. 

POl'lùc Fl èche 
(mélres) (melres) 

256,10 45,7::l 
187,92 30 
181,20 27,70 

I n ,OO 44,50 

170,00 107,00 

167 ,75 34,77 

165,00 60,00 

IG3,40 16,30 

160,00 36,90 

158,60 14 ,33 

Le téléphone automatique en Allema­
gne_ - L 'a dmini s lration d c~ pos les c l lc~ égra~ 
ph es de l'E mpire a ll e ma nd v ,ent d adople , ~ou, 
le s pos lcs té léphon iques publrcs un systemc 
a na log ue il ce lui des nombre ux d,slnbuleu.'·s a u­
lomatiques qu e toul le mûnde conna,l. I c , vous 
c nl e vcz Ic té lé phonc de son c "och e l, vo~JS mellez 
un e p iècc de 10 pfe nni g dans l'appa re rl e t vou s 
pade z immédialc ment avec le pos te ccnl,·al. 

L'appe l a u poste ce nl" a l se produ,t a il mo­
me nt mème où l'on décroc hc Ic té lé phone c l le 
pa ic men t dc ce qui es l dll ne se fa i ~ qu e lorsqu e 
la communica tion de ma nd ée va drc donn ee. 
L 'ouvc ,·tu rc d'c nt" ée pou r la pi èce de monnarc 
sc l rouve s u,' la façade dc l'a ppa ,'c il ; e ll e. est 
tc nu c masquée pal' IIn e pc l ile pa le lle mé la ll' qu e 
ta nl qu e le lé léphon e cs t a ccro ch é . Q uan (! la 
pi ècc dc dim e ns ion vo ulu e es t Je lée. da ns l ou­
vc rlure , e ll e tomb e dans un e goult,c"e formée 
de dc ux Il asques e n la ilon séparées pa!' un 
l'o n" e n é bon ile , la pi èce farl commun lflu ~r 
é lec tr iqu e me nt les de ux Il asq lle~ c t on. CO~ ÇO,1 
l rès bi e n que , pa ,' le moy e n d un meca ~, s me 
app roprié , le coura nt qui c n rés lllte ac t , o ,~ n ~ 
la sonn e ri e (III burca u ce ,lI" a l e t mc Lle ce lu, -c , 
il mê me d 'é la bli,' la commun icalion de ma nd ée . 

Les a pparc il s a ll cmands so nt. co~sl~' 1II1S pO lir 
l'ece voi,· d es pièces dc 10 pfe nOlgs u 1 exc lu s ,on 
de to uLes a ul,·es. U ne pi èce plu s g randc n e n­
l re ra il pas e t u ne pièce de moindl'C di?mè l ,·e ne 
pe ul ê l"e ma inten ue dans . la go uu, e rc;. e ll e 
Lombe dans un co ul oi,' ob lr qu e e l reparu ,t, -
sans avo ir' produil aucun efTet , - p<l l' lin: ou­
ve rtu re s ituée s ur Ic cô té d "oil de l 'appa re ,1. 

Un g r and " ferry-boat ". On con nail ccs 
('norm es hatea ux si nombrcux en Amél'Ique, 
- p"in cipa le me nl a ulour de Ne \\' -Yod~ ct qu i 
I.,'a ns porlenl les voyage llrs e l les ve h, c ul es 
d'un e l'i ve il l 'aull'c des g rands !lcll ve:.:, c l '1 l1 c l -
qu efois ù lrave ,'s un bras de me ,'. . 

L e " Soulh e l'll Pa c ifi c Railwa~' " v,e nL ri e 
mellre e n sc rvi ce lin " fe 'TY boal. " dc lrès 
"Ta ncl es dimens ion s , Ic So/allo, dcs tin é ù fa ire 
l'rave rsc r il ses trains le dé ll'Oil de Curquin ez, 
s itué il e nviron 20 Idl omNrcs de San Fran c isco . 
Cc vup eur, do nt la coqu e cs l. e n bois , a_un? lon­
" uc u ,' dc 130 mèl" es c t un c la rgeur d e 3~ mc l,·es . 
Q uat,·e vo ies y so nt établi es. Oulre les loco mo­
lives des train s, ces qualrc vo ,es pc uve nt "cce­
vo ir 24 voilures ',voyagcur. ri e 18 il 20 mètres 
d e lon"u e ur ou 48 wagons li mar'c ha ndises de 
10 m èl~es. II esl mC, par dcux ma c hines il ba la n­
c ie r de 2.000 c heyaux, faisa nl. ma" c he r chacu ne 
une l'Ou e il a ubes: c l il es l muni d e 4 go ul'e r­
na il s acl ionll és pal' des ma c hin es h.,·dl'lwliqu es . 
P ou,' e frecl ll e ,' le lr"jel dOll l 1" long u e llr es l 
d 'c nviron 3 Id lome tres 1/ 2, le le mps emp loyù 
fi epu is l'al'l'è t du t" a in d 'u ll cô té du d61roi l. jll s­
qu 'au mome nt de sa m ise e ~, mm'ch e de. 1 Duire 
cô lé esl de moin s de 10 m,nu tes . Quo 'qu e la 
"ilesse du co u ra n i alle ig nf' près de 13 lul omè­
l "es il l'he u,·e . les 2 ma c hin es c l les 4 gOll v.e ,·­
na ils du o/allo pe"m e ll c nl d 'c n opé"e ,' fa c rl e­
mcnll .. ) man œuvl'C' . 

Une applicatiop. pratique du t é légr,aphe 
sans fil. - TI s'agit de lïdée d ~ M. A. 1· . Ha ­
mi llon qui a inyentc II ne bouee " c lochc a c t , o ,~­
née é lectJ'Î'Iu e menl pOli " ave rt ll', pa ,' dcs s ,­
O' I'la tl X app l'opl'i és,Ll'an smi s de ln Lc l'l'~ , Ics navlrcs 
q ui lon"ent la côle . i\J. A. F. H am ,lto n sc pro­
pose cl; co mp léle r so n in ve nti o lJ p~ , . . un d is po­
s itif ri e lé légrap he s ans frl comb,n c avec s a 
bouée, afi n de p rotég-el' les abords dll pOrt d ' I-l a­
!ifax. 

Cc pa ssagc cs t I.,·ès d~nge " e ux pa r tcmps de 
brou illa rd e l les s ini s l" es y sont f" éq uenls; a uss , 
nc ccsse- t-o n de récla mc r l'adoption de mcsu" es 
]l" opres il assure r la sécuri lé des co mmuni ca­
tion s avec la h a ule m e ,·. 

La bouéc H a milLon e t mun ie d 'un c c loche 
a ct ion née pa l' un é lecto-a imanl, co mma nd e d 'un 
pos te il te lTe au moyen d 'un câ bl e so us-munn. 
E ll e contiendrait e n out,·c un lran s me ttcu r l\Ia ,'­
coni pouvanL envoyel' des signaux ù 4 ou 5 millcs 
a u large . Les bâlime.nls mun.i s d 'un l'écepl,e ur 
de lé légraphi e sans frl pou'Ta ,ent don c, en s ap­
procha nl dc la cô le, ê lre tC '~IJS ?U cou,·a.nl de 
Ic ur s ilualion exa cle e t m, s li m e me d e ' cco ~­
nalt"e la posi ti on dc chaquc bouée pa l' les S' ­
g na ux que c ha c un c femit c nte nd,'c s uccess ,ve­
me nL 

Nouveau procédé de peinture sur verre. 
- V oici lin procédé orig in al , qu10n d iL venir 
d'A ll c ma g nc , el qui, - s 'il n 'es l pas c nco "e 
e nlré dan s la p" a lique ind ll tri e ll e, s i cc n cst 
pou,' la p"o(llIclion (le ph olog"a phi es e n cOll lcurs 
- p "ocède dc l'app li ca ti on des prû p"; é lés s c,e n­
l ifi (J1, es bie n conn ll es de la s upc rpos ,l ,on des 
C() llI elll's pr'imi Livcs. . . 

Ce procédé co ns is te il sc se rvlI' de t,·o, s ver­
l'CS s uperposés don l c hacu n po rLc S UI' un e cou­
c he blanchc un e a utre couc he dc cOlll eu,' ; le 
ve 'Te du dessus es l bl e u, cc lui du mil ic u "o ll ge 
c t cclu i d u dessous ja un e_ On a ,·,'ivc pa,' un 
s ys le me special il p rod uire s u,' chaque p lMIUC 
,t'e ve rre dcs dess ins qui, dès qu e les plaqucs 
so n~ supe"posées, se lran s fo" mc nt e n images co-
10"; ·es . 

Ces d es~ i n s sont plus fa cil e mcnt obte nus par' 
les procéll és de g "a v ll re ph olog"ap hiques, cc 
qu i pe rm c l il l'aidc de l "ois v e 'Te~ difTé"e nls de 
pl'Odu ire to ute' Ic co ul e urs poss ,bles dan s les 
Lons les plus bea llx et les nuanccs les p lu s 
te nd,·es . Il '' Ponl dc G l'l,n enLh a l, Sil" le 

ca na l dc la me ,· dll No rd il la 
Ba ltique) . . _. _ . . ... . .. .... . . . . . 

120 Pont de "·a~hi,,~Lo n , SU I' l a 
"ivi e re lf a "l c m (Ne \\' -YOd, ) .. _ 

I ~" Viadu c . "" l 'Adda il P a <l e "n o 

156,00 
Concurrence américaine . - En col'C un c 

21,35 vi ctoi,·c remporlée SUl' les An gla is pal' le urs 
bon~ ami s les Amer'i cains. 

(Ita li e) .... .. .......... _ ..... .. 150,00 

27,9G L c Comité de la CO "poration des t "amways 

1 

é leclriques dc Glasgow vi enl d 'a ccepte,' la sou-
37,fi l miss ion pré. c n tée pa ,' MM. Riller, Cou ley e t C .. 

. . . . 1 ' " 1 V' . - De le ll" c t,té 1 p'll.s bll'·o- (Eta ts-U ni s ) pou,' la foul'II,tll" c ' 1 a cccs du 10h ( e ,n ccnnes . , 
( C .I .? . " .ssail'es il l a nOll- V in ccnnes el NogenL Ll'uva dlenl cn comrnun 
des ,n sla l.lal,ons c ~. ac,e , n~;~rt Dundas. C'cs t c n vue de pe rpél ue ,' par un mon ume nl le SOI ' : 
vll il c sfTtal,~ n é l eclt"quAem~~i ca in s ont en levéc il ve ni,' de Malhias i\Iaule rnach, qui a ~lCcompl , 
un e a a il e que es d . 1 ' la"es dans sa v,e _ La 
625.000 fran cs, r~prése n tanl un ~'aba i s moy.e.n ~c ~~~~SS~I~u:~:t~ ee ;:~~I'; ~ i e ~ Cromw~II , œ l;n-e de 
40 ~/O .su r les p,u de ma ndés pa , les concu " e n s Tho;'n; 'c"ofl , q lli fi g urait Ù la d ~ ~' n i e, .. e cx pos.i­

an,., lnr s . ti on de la Ho ya l Academy, n ent d clrc ,na ll g uree 
il \ Vestmin s tc ,,, L o nd,·es. 

AGENDA DE LA SEMAINE 

Elections départementales. - 5 nov_, un 
co nse ill e r gé né ,'a l il Carque fou, dans la L oirp­
Infé ri e ure (l e co mlc de Dion es l candida t). ­
Des co nse ill c ," (l'anondi sscmenl il Che rbo u" g 
cl il Cha lon -sur-Saône. 

A l'Acadé mie des Beaux-Arts. - 4 nov., 
séa ncc publique an nu e ll e, sous la p rés id e nce de 
M. Jules L e fe bn-e , qu i p" onon cera le d ,scours 
d 'usage e t pl'oclam e "a les g rands prix de pe i ~ ­
LUI'C, sClil plu l'e, DI'chitec luI'c, gT[lV UI'e ('n m e ­

"ailles cl s ll"p ie rres fin es. ~I . Gusla" c La ''1'0 11 me l 
lira un e Il o l'ice Sil" la "i e PI. les œ un'es dp 
M. Chal'i cs Garni e ,'. Dc ux cn nl,llc: sc ro nl "x '; ­
c lltécs ail CO llrs ti c la séan cc : 1:1 Ca lliJ'lrot' , dc 
M. Levlldé, p" e mi e r g rand prix, cL la CalliJ'lroé 
(mè me poèmc ), dc uxiè me p"e mie r P ''ÎX. 

Le Prix Rossini. - 5 nov., la cantate de 
M . MllX d'O llone, qui a l'e mpo rté, ce lle a nn éC, le 
'prix Ross ini, cl donl le poè mc, i nlitul ~ la.l'isioll 
du Dail le, li pou ,' a ule urs MM. Eugene e l 
Edouard Ade ni s, se"a exéc lltée a llj ourd'hui , il 
2 h ., a u Con sc r va toi ,'c de Mus ique. 

Noces d 'or académiques . - 9 nov_, cé lé­
bmli on d cs noces d 'o ,' de M . Rava i ~s o n-Molli e n , 
avec l'A ca de mi e d es In sc ripli ons c l Be ll es­
L cll,·es. C'es l , e n e ll·c l. , le n nov. 1849 qll e 
M. Ft"lix L:l ch er- Rava i "on -~ I o lli e ll , dt':j à cé le b" e 
il e lle ë poq ll e pa,' d 'impo,tants t rn" u ll x d 'él'l' ­
(liti on arl.i s tiqu e, l'lit é lu memb ,·c til lli a irp, ~ n 
r e mp la ce mc nt de L e lron nc, il 1',1ge de l"e nl e-s ix 
o ns . i\ !. Fll ye lui "e ndra l'h om ma ge des noces 
<1 '0 " qu 'il ,'cçut Illi-m è me e n 1 89~ ; e n qua l! té <l e 
d oyen de Il ns tilut, il "e mcUI';1 aM. Rn" l1lSson­
i\ lo ll ic n, ull e médaill e g "avée pa r M. Chapla ,n. 

La classe de 1898. - Cc n'es t q u:ù partir dll 
14 nov_ qu 'a u" a li e u le départ des consc ,'il de 
celle an née; la dis l ributi on des fe uilles de l'Oule 
a commence l e 3 co ul'unl. - L e 6, convocn lioTl , 
pou ,' un e pér'iod e de 28 j Oli l'S, des insc rits lI1a"i ­
limes, ùgés ti c ll'cnlc ans. 

Le serv ice de santé. - Du 7 a u 11 nov_, 
man œ uvres s pécia les du se "vice <l c . an té c n ca m­
p agne , a u ca mp de Chti lons , a uxqu e lles prc n­
dro nt part un e ce nta,ne de médec,ns , pha l'l113 -
c ie ns c l offi cie rs rl'adm ini Sl' ·l1 l.ion du se rvi ce des 
hùp iLaux mililnit'cs de l'n ,'rn ée acUve, dc la ,'é­
sc rvc e l dc la lerriloria le appa rte nant a ux 1" , 6' 
e t 20' cO "ps d 'armée, so us la di "ection du do ele llr 
Baudol , c he f de l'hôp ila l du ca mp de Ch510ns. 

Limite d'âge . - 8 nov., pa ssage, dans le 
ca dre d c rése"ve , du gé né "a l Pari so n , comma n­
danl la di v is ion de Nancy. 

En Sorbonne . - 6 nov., ollve ,'ltll'c des CO II" S 
dc l'ann éc scola i, 'c 1899-1900, <l a ns les Fa c ulL~s . 
- 13 nov_, ouverture dcs confé re nces il la Fll­
c llllé d cs sc ie nccs (ce ll es tl e la Fa Cilité des let­
Ires e n décembre.) 

La B a nque de France. - 4 nov., c'cs l il 
pa ,tir d'a uj ourd'hui qu e les vi ll es de Dre llx c t 
d 'Av ,'a nc hes, d é pendanl des s ucc llrsa les de 
Charlrcs c l de Sainl-L ô, commcnceront le urs 
opé ralions d 'e ncai ssemcnl_ - .6, .ouve ,ture, de 
trois Succ lIl'sa les de la l3anq ue a AJa cc,o, Gu e"e t 
el Quimpc " c l de c inq, hllrca ux a U.xiliai,·es il 
Cha re n lo n, Grassc, Cateau, P o nl-Audem e,' c t 
Sa i n l-Claude_ 

Tirages de la semaine. - 5 nov., ob li ga­
ti ons Vill c de Pari s empl'l, nl 1875 (un lo t de 
100.000 l', '. : un au lrc d e 50.000 fr. ; tola l des 10Ls 
225.000 l','.) : Fonciè"es emp"unl 1879 (d e ux lo ts 
de 100.000 l',' . c ha c UQ ; 1.01a l d cs lo ts 300.000 l'l'. ) ; 
F oncieres emprunt 1885 (lin lot de 100.000 l','.: 
lola l 200.000 l' ,'.). - 10, Vi ll e de Pal'Îs 1876 (un 
lol d c 100.000 l'l'. ; lola l des lois 125.000 l'l'.). 

Congrè s. - 5 nov., ouve rlu re , il P ari s , du 
Cono-rès de l' ün ion dcs Soc ié tés de gymnas t i­
qu e de France pou r le règ l eme~~ de la Fète fé­
dé ra le dc P a ri s e n 1900, dc la 1· eLc de N ,cc c n 
1901, du Prix Camol, du P ''ÎX F é lix F a lll'e et d,., 
p" ocha in Co ng rès de l'uni on: - 5, Cong rès, a 
Sai ni-Bri e uc, d e tous les co m, ccs ag r, co les des 
Côles -du-Nord. - 6, li Casa le -MonLfc "mto, e n 
Ita li e, Cong rès dcs synd ica ts de t i,· contre la 
g rè le, auquel sera anncxé un co~cou~s de ra­
nons et d 'a utres appa rc il s contre ,a g re lc , so us 
la prés iden ce du dé pulé Ed. OUav i. 

Expositions artistiq'Ues. - 4 nov_, ouvc r­
turc de la 14 ' cx pos ition ann ue ll e de cé "a m,­
ques ct d 'obje ls d 'a"'t de M. Lac hc na l, à la 
"n le l'Î e P e tit , il Paris (jusqu'au 30 nov.). ­
L 'expos iti o n de la Sociélé comme rc ia lc, réccm­
menl inau gurée il Neu ill y-s u"-Se ine , co nti c nt 
un e impor ta nte scction arti s tiqu e da ns laq ll c ll e 
fi O' IIl'enl Ics pe inlres e t les scu lpLe urs hab ,ta nl 
N~uill y, nolamme n t MM. l3enjam in-Co ns ta nt, 
CO II"lois, Aubiet , P oilpol, Bea uques ne , Granc l , 
L ori mi e l' , ctc. - Dans que lque te mps, s 'ouvrira 
à l'E co le des Beaux-A,ts un e e xpos iti on de 
l'œ uv re d 'A lfrcd SLeve ns, q ll i esl ügé ct aclue l­
lemenl ma lade. - Unc expos ili on des œ uv,'cs 
d 'Adoiphe Schreye ,' , récemm c nt dé~éd é, va s 'ou­
v "i,' il la Koni g li ch c Na tion a l Ga ll e "' e de l3e r lrn . 

Monuments et statues_ - L e 'r Monumc lI l 
des Mo ,·ts " de Barlholomé, a u P e rc-La chai se, 
a été ou\'el'l au publi c, le 1 er nov., sans i nauA'u­
ration : - L a mun icipa lite de Sai n t-Mand é sc 
P"opose d 'é leve ,' lin mo nume nt il la .m émoi'·c d e 
Mi c he l-.Jean Ma" chand, ga nl e- pod, el' du pa, 'c 
Ilc Vin ce nnes, tu e e n défcnda n t aux Alli és 

Au Conservatoire de musique_ - Co n­
co u ,·s d 'a dm iss ion: les 6 c l 7 nov_, d olon. -
Les 9 ct 10, p ian o (re m mes). - L e 7 nov_, der­
ni e r jo u,' dïnscri p ti on pou,' po",-oi,· p rc nd" e pad 
a u co nCO II" s de Il üte, haulbo,s, c lar,ne lle , b,h­
so n : le 8, pO li r p" endre pa ri ail co nco urs de co r, 
co rn e l li pis to ns, lrompe LLe c t lromb one. 

Etudes primaires. - 9 nov., ~ u :'e ,·ture, il 
P a "; s, de la session du b revet e le me ntllll 'e 
(garçons). . . 

Emplois mis au concours. - Da ns 1 a dm, ­
ni s lralion : 6 nov., lre nte c mpl o is d 'auxi li ai "es 
pC"manen Ls ù l'A ss is lance publ i'lIl P. (é p ,·e ul'e". 
:1 a ,'e nll e \'i c loria ). - 6, l ,·o ,s e mp loIS d ,nsper ­
I.~ II'· part ic u li c ,' de l'exp loilati o n cnnlln e rcia((> 
des c hc min s d e fe ,' (I;pre ll ves, a Pans: l,·,,,le­
me nt: 4.000 l'l' ., p lus 1.500 l', '. pOli " l'l'ai , (le !>II ­
,·ea u). - 6, e mpl o i d'adj oin l il lï ns pceli on li e" 
co lo nies (é pre u ves il P aris ). - Co mm, s c t .ma ­
O'as ini el's de 4' c la ssc du perso nn e l ndm ,n, s­
r,'at if secondai" e d e la ma" ine (ù T Olll on). -
Dans les s e rvi ces méd icaux e l profess io ll nels 
(loujo ll" s le 6 .) : s L, é lè ves el~ ph arll1 a c,e d,., 
se "vice de santé m rl,La ll'e (a il s ,cgc de 1 E co le, .. 
Pa,·is). - Places dï nte l'll es ti tula ires e n pha r­
maci e, ,-acanLes DU 1 e r janv. pl'ocht'lln , dan:" I(' s 
as il es publi cs d'a li énés de la Se in e (é prcuve' 
,' lI e Cabanis , l , Paris ). - Che f dcs lral'all X 
(l'a na l omi e Pl. d ·hi . Lo l o~ i e (il l'Ecole pré pn rll ln,re 
de médec ine dp G ,·(· nob lc). 

Exposition de ehrysant.hème~ . :-1,o ,' ~ m­
bre est le mois dcs c h'·y sanLh e nlP s . \ Olf" la " s le 
d c~ l oca li l és oil s'ouv l'il 'onl., ceu't' ~e m[liIl C , d r~ 
e xpos ili ons de la Il e ur du .Iapoll : dll 3 a il 5, a 
Ann ecy . - 011 4 ail 7, il noulogn e·~ ul'- Sc lIl (,. 
da ns I ~ sa ll e des f,"lc's de l" mairir, ~o u s Ic pa ­
l ronngc du mini ~ l r(' de l'a gri clli turc (So(' i é t~" 
d'ho,ti culture de 130ul og ne). - 1)11 4 au 8,:1 
Bihé"a c (Socié lé d 'horli c ullu re de la Do rdogne). 
- Du 8 ail 13, g ronde expos il io n an nll e ll e de 1:1 
S oc ié lé nal.i onal c d 'horti c lllture de F,·a nce. a il 
Ja rdin des Tui le J'Î es. - 0 11 8 ail 1 2, il ROll e ll 
(Soc ié té cenl"a le d'l10,·ti c llllnre d e Houe n). _ 
Du 8 a u 13 il Cambra i (Cnm, ce ag r, co l(' d c 
CamiJl'::d ). -' DII 9 nu 12, g'l'an dc expos iti on à 
i\la ,'sei ll c, allx Bil ées de Me il han (Soc ié lé dépar­
le menla le d 'horLi cullurc c l dc botan iqll C de 
Ma ,·se ilk). - Du 9 a u 12, il N l,ntes , im po,ta nt 
co nco u" S (Soc iété nll nla ise (l' ho rti ClIllure). - 011 
10 a u 13 il Bca un e (A,soc iali o n ho,ti co lc de 
Beaun e cL il Pail ), Chaum onl c l Sa in t-Dizie ,', 
dans la H3 ule - ~1 3 I ' n e , aUl'onl ég:'l l c rn cnL, au 
co mme ncenwnl d c ce mois , u ne expos iti on de 
chrysa nthèmes, - Nous 3\'Ons :lnnoncé qll 'UII 
co ngrè~ de chl'ysn ll l.hémisl.rs sr Li enrlrn il ù 
Lyon, cil! 3 nu 12. 

'Exposition de serins. - 5 nov_, 32' con­
cours an nu pi c l ex pos iti on dc je ll nes se ri ns 
ho llanda is , o"ga ni séc par la Soc ié lé se rin op hi lp 
de P a ri s , fond ée e n 1867 (e nl" éc lilwc c l g ral.llite, 
de l h. il 4, avcn ue de Cli c hy, 6). 

Expositions viticoles. - Du 9 a il 11 nov., 
f'r rand e foire [l IIX vins, il T oulon. - Du 10 :1 11 

13, cxposilion ri e vili clIllIII'C' , Ù P uu. 
Exposition cycliste_ - 7 nov., ex pos iti on 

de cycles c t .l'a ulo mob il cs, il L~'o n , cOllrs. dll 
Mid i, OJ'ga ni sée ]l3 " le Molo-C lll b de L."On (./II S­
q n'a u 27 nov.). 

Fêtes nationales_ - 4 nov., j Ollr fé ri é ù 
Monaco, il l'occl' s ion de la Sa int·Cha l'i es (illll ­
m inalions dc la Co nd amin e cl d e Monte-Ca rl o). 
- Mè mc jour: fê tc naliona le e n S ue<l e. e n 111 0-
moirc de son uni on il l a NO I' vè g'c Cn 1814, - 5, 
{.:: te de l'Tndé pendan ce de ln pe ti te r!:pllb li qu u 
de Saint-M a rin. - Des sa h 'es, il la ')'0 11" de 
L ond,'cs e t a ux ca'e l'l1 es des ga rdes il c hCl'a l cl 
de la cava le ri e de la mai so n "o~'a l e d'An g le le 'Tc , 
:1n n once ro nt cc malin que le p "ince d e Gn ll ps 
c ntre dan . sa c inquanle-ncuv ie me nnn ee. 

Divers. - 4 nov_, fè les il la CO li" d 'Espagn e 
il l'occasion de la re mi se il Alpho nse XII 1 de" 
in signes de l'Aig le Noir de PI'usse . - 5, in ~lI g ll­
ration dll pont de Nogent-sur-Marne, p lll 'Jeu rs 
fois re lard ée. - 6, ven le, il Co log ne, dc ln co l­
Icc l ion V. FO"s l : a ntiquilés égyptie nnes cl g rec­
ques. - 7, devan l le T" ibuna l de Co mme ,'cc d e 
la Se ine, afTai rc du Sy ndica l nationa l d u Cré<lil. 
ag,·ico le . - Ouvc rtu" e du Co nseil gê ne"al de la 
Se ine. - O llvc r ture de la Cha mbre Luxe m­
bourgeoisc. - 8, lrois g l'ands mariages cn p l'O­
vi nce: da ns l'O ise, M. Hoherl de Laportc avec 
M il' Jacq ll e li nc dc De vi se; da ns l' Indre-c t- Loire, 
baron Edga ,' de Marçay avec Mil , V incenl de 
Ke "yon ; c n Vc nd ée, i\1. de La Vill e l11111'quc avec 
Mil' de 13 ,·e m. - Ln nOll ve ll e 'I"e 1I 0US a" ons 
donn ée des fian ça ill es dc ]\1. R ohe rl de Fle rs 
a vcc Mil ' Marce llin P e ll e l ps t fau sse . - 10, 0 11 -

ve ,ture de l' E co le d 'a rc hi tcc tllre, il Pa ri s. 
Les sports de la semaine_ - CIIE" A"X 

4 nov., Neui ll y- Lc va ll ois: 5, Aute uil (prix <l e 
l'Ave n ir c t p"ix dc Vin cenn es, obslacles), Ma r ­
se ill e (G ra nd Prix), Bordcaux ; 6, Vin cennes 
(p la ies ) ; 7, Sa int-Ouen (prix Mond e vill e, obs ­
lacles) ; 8, Ma iso ns- Laffitle: 9, Aute uil (p ri x <l e 
T"i e l, obsLacles); 10, Ma isons-La liille (p ri x 
H ea um e), N ice . - EscnnlE : 5 nov., g rand as­
salit ~l Virc i 10, ù Dunl\el'q uc. - CYC Ll S~I E : 
CO ll rse I3ill a nco u ,t -Versa ill cs cl reto llr. 
F OOTBALL-Assoc'ATlo~: 5 nov., commc ncemc nl. 
d es c p"c uves du c ha mpi onn a l de Par' is , du prix 
Lu censk i c t d u Cha ll e nge d c~ équ ipes l,·o is ie mes. 
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)IARIAGE DU PR INCE JEAN D 'ORL~;ANS 

ET DE LA PRI NCESSE ISAB ELLE 

Lundi 30 oclobrc, Ic morioge du pl' incc Jean d'Orl énns 
avec Jo princessc I sabclle de France, sa cou sine, a été 
cé l ébré dons la petitc égli se So int-Raphoë l , à Kin gs lon 
(An glcterrc), où fut b éni , il y a trente-cinq ans, l'union 
du comte de Paris et de la princesse I sabelle dc Mont­
p ensi cl', 

L e prince es t l e deuxièm e fil s du du c de Chartres; 
il es t n é à Pari s l e 4 scp tembre 1874 et vienl de ter­
mincI' son se rvicc militaire dans l'al'mée danoise, 
comme lieutenant de l a gard e, L a princesse est la 
t l'o isième Oll e du comle dc Paris: née au chàtea u d'Eu , 
c ll e a occompli so v in gt et unième année l c 7 mai 
derni cr , 

L 'abbé ITcr lzog, curé dc la Modc lein c, 0 donné la béné­
diction nupliole, en pl'éscnce d'un e nom l))'cusc et bril ­
lantc a"sistoncc qui réuni s~o it , outrc Ics illl'ités dc 
houte mO I'qu e, tous l es mcmbrcs de la fam ilk roya lc 
al 'ont à Icur l ète l e duc d'Od éo n" , A lï ,:s ll c dc 10 cér é­
nionie r cli g ieu se, cc lui-c i a o fTcr t un gra nd déj cuner 
dons so r és id cncc de Yod;-Il ou sc , Ajoutons qu 'u;;a nt , 
mèmc en cxil , dc sa pl'ér ogatil'c dc " hc f dc la ~ I a i "o n 
de F I'once, I c duc a confén ', ,~ux nOUI'C:1UX m:1r'iés ,Ics 
titres dc duc cl ci e du chessc de Gui sc, 

LE NOUVEA U PONT nE NOGENT- SU R-MAR NE 

L e p ont qu'on va inau gurcl' dimanch e prochoi n [j no­
vem brc était r éclamé d cpui s bi en longtemps pn l' Ics 
rivel'ains de ce ltc pmti c si fréqu enléc ci e l a " boucle 
dc la Marnc H , Il cs t étobli pour Ic pnssllgc du ch emin dc 
grande communica ti on n° 4" reli ant Ncuill y-sur-Mn rnc 
il Champigny, C'CS t un élégo nt ouv!'a ge de 9 mètres dc 
l .1 r gcllr environ , composé dc tro is ar'chcs m étalliqucs 
sur'boissées ,au douzi èmc, r cposa nt SUI ' des cu l ées et 
dcs p il es en maçonn cri c: fondées à l 'a il' comprim é, 
L 'a l'chc cen tral c mesu !'c 49mètr'es ell cs al'chcs de ril 'c 
40 mèt!'es chacun e; l'unc des pil cs cs t en ril' ièr c, l'autrc 
es t éL) hli c à la po inte de l'll c du Loup, 

Etont donn é Ic ca rn ctt! r c pil to r csqu e dcs iJOI'ds de 1.1 
Marn c etlo beauté sé l 'è l'c du gTand v iadu c (10 i\ogcnl 
qu i fr'onchitln vn ll éc non loin du nou vC' 1 ou n age, on a 
l'oulu qu c ce derni el' pl'éscnt;\l un cc rt:lin cac ll c l ,lU 

L'ILLUSTRATION 

La princesse Isabe ll e, - Ph ot. L. Varney 

lounngc en so icnt !'endues à M, Cho l'l cs :Lam oureu x, 
1'3pOtl 'C cO I1Y<lincu dont 10 fo i [ cnacc nous aU I'o r ése rvé 
ce llc inouiJli <J hl c so iréc! 

A dél'aut dc l'étud c npproronrl ic, r1 él 'c loppéc quI' r é­
clamcrtl i t un pllrc il "llI onumcnt cl'arl , nuu s del'ons 
modcstcment nous li miter il co n ~ ta t c l' l ' imm ensc, l'rc ln ­
l ant SUCCl'S qui a acc llcilli l 'œu vrc dll Til:1n gén ia l el 
il r él'<J!'ti r il qui dc droit les éloges mérités : il \1. L nmou ­
l'eux , d'aborcl, qui a tOllt inspiré, l 'oll lu , r l- :1l i,:é', dirigé 
c t donl l'o r ches lrc a été !'upcrhc clc prl' cision, d 'dan , 

--,---- ----- - ------_._-----------------------~_.-,,'-

Le nou vea u pont de Nog ent,sur,Marne , 

point de vu e architec turol. C'est dans ce bul qu 'on 0 
empl oyé , pOUl' les arches, la l'onte qui sc prêtc mieux 
aux m otil's cI 'o rnemenlation ; Ics pil cs ont été aussi 
quelquc peu décorées et on a particulièr cment soigné 
l e dess in des garde-corps, 

Lo dép ensc s'él evant à 920,000 l'rnncs n été supportéc 
par l es fonds déparlcmcntaux ovec l e co ncours des 
co mmuncs de Cbampigny et de Nogent, L es trovaux 
ont été exécutés sous l a direc ti on d,e M , H éli cr , ingé­
nieur en chef, par J\l~1. l cs ingéni eurs Dnrdenne, auteul' 
du projct et DI'cy fu s, el sous ln survc ill ance dc 1\1. H o­
noré, conducl cur des ponts et chau ssécs, 

G, C, 

MUSIQUE 

NOUVEAU-TII ÉATIlE (Direc lion ci e M, Ch, LamoUl'eux) : 
Trislan el Yseu ll , drame musica l de R ichard \ Vagner 
(1" repr ésentation), - OPÉHA-COMI QUC : J avoll e, bal­
l et de M, J, L. Croze, musiqu e de M, C, Saint­
Saëns (1" r cprésentation) ; Les P êchelll's de ped es, Fra 
Diavolo (r epri ses) , - !IIÉATRC LYIllQUC DE LA RE­
NAI SSANCE: LUCie (!'cpl'l se), 

Et voici qu c v icnt de nous êlrc enOn donnéc .la PI'C­
mière représentati on en France du Trislall el Yseu ll 
de Ri chard vVagner ! Il aura donc fallu pr esque un 
demi-si ècl e pour que nou s pui ssions eonnai tre à l a 
scènc el admirer celle sublime lragédie l y riqu e, ce t im­
mortel poème cie la poss ion humainc 1. .. Gl oire et 

d 'em porlem cnt , m êmc dc v iol encc, commc aussi dc 
tend l'esse, de charm c ct de douccur; ;) 1\1 "" Litvinn e, 
ca l' j omo is Ic l'o le cl'Yscull n'nura élé chanlé par un,e 
vo ix plu s be ll c, p l us soupl e, p lu s sürc, plu s homogène, 
plu s co mplète enfin; li l\l mo D I'cma , l'incompal':l bl e t ra­
gédi enne, une Dr::mga ine iclén lc, il 10 vo i-.: rel'me c t 
sonnontc; li l\ l. Gibel' t . clonl la vo ix so lid e élai t mani­
fcs tement sUl 'menéc par l cs multi p les c t labori euses 
r épé li tions , ma is qui a su foirc un e évoca ti on l our li 
tOlll' p:lssionn éc et po ig-nanlc du pCl'sonnn gc ci e Tri s­
tan ; il M, " alli er (Ma rk e) l'OUI ' sn pl'es tance et so cli e­
ti on , Pui s l ouons encorc la bcll c, l a ficlèle t racl ucti on , 
Inissée inachcl'ée pal' no lrc ch cr c t r cg l'e llé Alfrcd r:; l'Il st , 
ma is qu c, co nsc icncicux ar ti stes, MM, dc Fourcaucl ct 
p, Bruck ont, r espec tu euscmcnt et ovec un g rand ta­
l cnt pCI'sonnel , aehcvéc dans Ic sys l ème im posé par 
l eur collaborotcul' initi al. Il y aura it bi en quelqucs 
observa ti on s ù pr ésentel' SUI' l n plontation des déco rs, 
mois l 'cx iguilé de la scène du Nouveau -Th éâ tre 
n 'oura pa s pc rmi s, sans doute, de fa il'e mieux ou aul!'e 
chose, 

L a gloire de M, Sa inl-Saëns ne s'acero itra assuré­
m cnt pn s ù 10 r Clwé sent::llion du p etit ball et qu c vi cnt 
cl c nou s donn cr r Opéro-Comique, La musiqu e cn es t 
incontcs tabl cment d'une p l'od ig ieu sc habil c té ; il es t 
difrlcil e, sinon impossiblc, dc rêver d'une mait!'ise plus 
co mpl ète dan s l a science de l 'orch es tl'a lion et l'ar t du 
dével oppem ent mu sica l , al or s m ème que l a matière à 
développer se mbl c vo in c ou nou s échoppe, mais de 
lout ce l :J, qu e r es l e- t- il ? L a sensa ti on , agréablc évi-

4 NOYEMBRF. 1899 

Le prince J ean d 'Or léans , - Ph a l. Da nielse n, 

demlll cnt, c t c'cs t déj,'1 qu cl quc ch o~c, d'avo il' entendu 
dc j oli s r iens :ldlllir<l iJl cment con t,' ", Ce ballet , suivant 
ln tradition actue ll c du th éù tre, cs t tl'ès hi en monté; 
ln mise cn ",ci' nc cn cst :1gr" 'n iJl e ou Dlllu s,1ntc, allt:l nt 
qu c k pe l' lll cl lïn !'ip1liOnnce dc l'act ion' ('') i: l: on \graphi ­
CJu c; Mil " Clw l'i es ct S;lntOl' i y ~ont ~imIJl ('mc'nt déli­
cie'u ses, c t l'o rchc,, trc c t so n chef, l\l. Lui g ini , méri­
tent Ics plu s grand s éloge", 

Au mêmC' lh l!ù trc, r cpri "es tl'ès so ignécs dcs Pêche1lrs 
de pel'les dc Bi zet, ct du Fra Diavolo popul :.rir'c d 'A uher , 
Dans le prcmier OUIT,1gC, on a l 'ivcmcnt occlomé 
NI "" Dréj ca n, GI'avièr c, ~ 1. l\1;lI'échal et un déhutant, à 
cc t héà tre, 1\'1. ' H enri Albers, un bel n rti s l c il 10 voix 
chaudc ct dc styl e irréproc lwb le ; rI:1n s le "econd . 
Mm .. l\ [arignnn et Pi clTon, i\1i\1. Clément, C~lI 'b onn e , Gri­
vot , Il clhommc c t Hnrnoll ont été ju;:;[ emcnl app lau­
dis, 

En r emontant ccttc insupportnbl c ct inulil e- Lucie, 
Mi\1. Milliaud ont vou ln ce l' ta in emcnt donn ei' un e l'ois 
de p lus raison al! proverbe qui vcu t que cc ql1i vi ent 
du l :J l11boUl' l' c t ourn ,~ il 10 nlitc (ou in\'cr scment; c'C$ t 
la mèmc chosc! ; 0 1' , ici , le t:JlnbOll l' (ct qu cl tambour !) 
c'es t ln Bohème de ~ 1. L~ o l"':JVn ll o c t 1;1 flütc il y en a 
beal1 cou p da ns l'CCUITC de Oonizell i ) c ' e~ ll. 1lrir,' , .. r our 
III l'cp l' ise dc se mblnb lcs oUlTages, il f'aud l'n i t rl cs "l' li s­
tes qu e n c possèrl e p:Js la troupe octue lle du Th éâtl'c­
Lyr'iqu c (sc lrou\'Cnl- il s d 'n ill eul's Dutrc par l " .. , nous 
en rlouton <; fo l'! ' c t sauf \1. Soulacro ix , donl ln voix 
l ouj ours so l id c !"onne va ill am lli ent d,lns Ic l'ol e ontipD­
Ihiqllc d'Ashton, :J I'CC 10 m cill eurc \'o lonté nous ne 
trou l 'ons pCI'sonnc à loucr, L'o l'chcst l'c est fort bi en 
conduit p[lr :\1. n e~' , 

NO TIlE SUP PLÉMENT MU SI CA L 

L a Bohème, de M, L éoncava lld fait l es b ell cs soirées 
du nouveau Th éâ tre-Lyriqu c, et nou s sommes heUl'eux 
de pou voil' o fTrir à nos l ecl cUl's l a très brillnnte va l se 
qu c chante si bi en i\ I ,lo T hévcnct dans ce l ouvrage , 
Cellc valse sc joue au piano, tell e qu 'elle est écrite, 
mais nou s 3\'ons 11I'is Ic soin de fail'c g ravc!' Ics pal'o les 
au-dcssu s dc Jo mu siqu e d dc ce tte f':l ço n les ama­
l eUl's de chant pourront pga lcmcnt lïnter'prél el', 

M, T héo dorc Botrel dont nous publions la dou cc 
chonson : Goi!/allds el Goëlelles est l c bnrd c brelon bien 
connu auqucl la pol itiqu c a l'oulu un inslant faire une 
réputati on nouvellc dc con" pil '<lleur roya li stc, en lui 
rcprochant rI 'a vo ir f<lit cx péd icl' un costumc hreton au 
pl' ince d'Orl éa ns, i\1. Th, 13o ll'c l a su foeilemcnt et victo­
rieu semcnt prou ver qu e' l es lauriel's arli sUqucs qu ' il 
cuc ill e à i\ l ontmart!'c el oill curs sufrl sent à son ambi , 
ti on, 

111, Xa viel' PI'ivas cst, lui aussi , un pl'in ce, le prince 
des chansonniers, mais s' il a un peupl e qui l'a pr ocl amé 
tel il n'a ni ministres ni co ll aboraleUl's; il l'ègne scul , 
é t~nt à la foi :: poètc et mu'sicicn ; on admircra la très 
l ou chante, poés ie de son A llniversa ire qu'il a soulignée 
d'une expr ess ive et d iscr ètc m él od ie, 

NOTRE SUPPLÉMENT DE THÉATRE 

A insi qu e nous l'ovons onnoncé , nous donnons, 
enco r té dans ce numér o, un supplément dc 32 pages 
fOl'llla t dc nos r omans, contenant l e l exte intégral de 
l'E lu des femmes, p ièce en quat!'e actcs de MM, V ictor 
cie Co ttens et Pierrc Vébe!', actuell cment r ep résentée 
sur la scène du Pal ais-Royo l. 
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)IARIAGE DU PR INCE JEAN D 'ORL~;ANS 

ET DE LA PRI NCESSE ISAB ELLE 

Lundi 30 oclobrc, Ic morioge du pl' incc Jean d'Orl énns 
avec Jo princessc I sabclle de France, sa cou sine, a été 
cé l ébré dons la petitc égli se So int-Raphoë l , à Kin gs lon 
(An glcterrc), où fut b éni , il y a trente-cinq ans, l'union 
du comte de Paris et de la princesse I sabelle dc Mont­
p ensi cl', 

L e prince es t l e deuxièm e fil s du du c de Chartres; 
il es t n é à Pari s l e 4 scp tembre 1874 et vienl de ter­
mincI' son se rvicc militaire dans l'al'mée danoise, 
comme lieutenant de l a gard e, L a princesse est la 
t l'o isième Oll e du comle dc Paris: née au chàtea u d'Eu , 
c ll e a occompli so v in gt et unième année l c 7 mai 
derni cr , 

L 'abbé ITcr lzog, curé dc la Modc lein c, 0 donné la béné­
diction nupliole, en pl'éscnce d'un e nom l))'cusc et bril ­
lantc a"sistoncc qui réuni s~o it , outrc Ics illl'ités dc 
houte mO I'qu e, tous l es mcmbrcs de la fam ilk roya lc 
al 'ont à Icur l ète l e duc d'Od éo n" , A lï ,:s ll c dc 10 cér é­
nionie r cli g ieu se, cc lui-c i a o fTcr t un gra nd déj cuner 
dons so r és id cncc de Yod;-Il ou sc , Ajoutons qu 'u;;a nt , 
mèmc en cxil , dc sa pl'ér ogatil'c dc " hc f dc la ~ I a i "o n 
de F I'once, I c duc a confén ', ,~ux nOUI'C:1UX m:1r'iés ,Ics 
titres dc duc cl ci e du chessc de Gui sc, 

LE NOUVEA U PONT nE NOGENT- SU R-MAR NE 

L e p ont qu'on va inau gurcl' dimanch e prochoi n [j no­
vem brc était r éclamé d cpui s bi en longtemps pn l' Ics 
rivel'ains de ce ltc pmti c si fréqu enléc ci e l a " boucle 
dc la Marnc H , Il cs t étobli pour Ic pnssllgc du ch emin dc 
grande communica ti on n° 4" reli ant Ncuill y-sur-Mn rnc 
il Champigny, C'CS t un élégo nt ouv!'a ge de 9 mètres dc 
l .1 r gcllr environ , composé dc tro is ar'chcs m étalliqucs 
sur'boissées ,au douzi èmc, r cposa nt SUI ' des cu l ées et 
dcs p il es en maçonn cri c: fondées à l 'a il' comprim é, 
L 'a l'chc cen tral c mesu !'c 49mètr'es ell cs al'chcs de ril 'c 
40 mèt!'es chacun e; l'unc des pil cs cs t en ril' ièr c, l'autrc 
es t éL) hli c à la po inte de l'll c du Loup, 

Etont donn é Ic ca rn ctt! r c pil to r csqu e dcs iJOI'ds de 1.1 
Marn c etlo beauté sé l 'è l'c du gTand v iadu c (10 i\ogcnl 
qu i fr'onchitln vn ll éc non loin du nou vC' 1 ou n age, on a 
l'oulu qu c ce derni el' pl'éscnt;\l un cc rt:lin cac ll c l ,lU 

L'ILLUSTRATION 

La princesse Isabe ll e, - Ph ot. L. Varney 

lounngc en so icnt !'endues à M, Cho l'l cs :Lam oureu x, 
1'3pOtl 'C cO I1Y<lincu dont 10 fo i [ cnacc nous aU I'o r ése rvé 
ce llc inouiJli <J hl c so iréc! 

A dél'aut dc l'étud c npproronrl ic, r1 él 'c loppéc quI' r é­
clamcrtl i t un pllrc il "llI onumcnt cl'arl , nuu s del'ons 
modcstcment nous li miter il co n ~ ta t c l' l ' imm ensc, l'rc ln ­
l ant SUCCl'S qui a acc llcilli l 'œu vrc dll Til:1n gén ia l el 
il r él'<J!'ti r il qui dc droit les éloges mérités : il \1. L nmou ­
l'eux , d'aborcl, qui a tOllt inspiré, l 'oll lu , r l- :1l i,:é', dirigé 
c t donl l'o r ches lrc a été !'upcrhc clc prl' cision, d 'dan , 

--,---- ----- - ------_._-----------------------~_.-,,'-

Le nou vea u pont de Nog ent,sur,Marne , 

point de vu e architec turol. C'est dans ce bul qu 'on 0 
empl oyé , pOUl' les arches, la l'onte qui sc prêtc mieux 
aux m otil's cI 'o rnemenlation ; Ics pil cs ont été aussi 
quelquc peu décorées et on a particulièr cment soigné 
l e dess in des garde-corps, 

Lo dép ensc s'él evant à 920,000 l'rnncs n été supportéc 
par l es fonds déparlcmcntaux ovec l e co ncours des 
co mmuncs de Cbampigny et de Nogent, L es trovaux 
ont été exécutés sous l a direc ti on d,e M , H éli cr , ingé­
nieur en chef, par J\l~1. l cs ingéni eurs Dnrdenne, auteul' 
du projct et DI'cy fu s, el sous ln survc ill ance dc 1\1. H o­
noré, conducl cur des ponts et chau ssécs, 

G, C, 

MUSIQUE 

NOUVEAU-TII ÉATIlE (Direc lion ci e M, Ch, LamoUl'eux) : 
Trislan el Yseu ll , drame musica l de R ichard \ Vagner 
(1" repr ésentation), - OPÉHA-COMI QUC : J avoll e, bal­
l et de M, J, L. Croze, musiqu e de M, C, Saint­
Saëns (1" r cprésentation) ; Les P êchelll's de ped es, Fra 
Diavolo (r epri ses) , - !IIÉATRC LYIllQUC DE LA RE­
NAI SSANCE: LUCie (!'cpl'l se), 

Et voici qu c v icnt de nous êlrc enOn donnéc .la PI'C­
mière représentati on en France du Trislall el Yseu ll 
de Ri chard vVagner ! Il aura donc fallu pr esque un 
demi-si ècl e pour que nou s pui ssions eonnai tre à l a 
scènc el admirer celle sublime lragédie l y riqu e, ce t im­
mortel poème cie la poss ion humainc 1. .. Gl oire et 

d 'em porlem cnt , m êmc dc v iol encc, commc aussi dc 
tend l'esse, de charm c ct de douccur; ;) 1\1 "" Litvinn e, 
ca l' j omo is Ic l'o le cl'Yscull n'nura élé chanlé par un,e 
vo ix plu s be ll c, p l us soupl e, p lu s sürc, plu s homogène, 
plu s co mplète enfin; li l\l mo D I'cma , l'incompal':l bl e t ra­
gédi enne, une Dr::mga ine iclén lc, il 10 vo i-.: rel'me c t 
sonnontc; li l\ l. Gibel' t . clonl la vo ix so lid e élai t mani­
fcs tement sUl 'menéc par l cs multi p les c t labori euses 
r épé li tions , ma is qui a su foirc un e évoca ti on l our li 
tOlll' p:lssionn éc et po ig-nanlc du pCl'sonnn gc ci e Tri s­
tan ; il M, " alli er (Ma rk e) l'OUI ' sn pl'es tance et so cli e­
ti on , Pui s l ouons encorc la bcll c, l a ficlèle t racl ucti on , 
Inissée inachcl'ée pal' no lrc ch cr c t r cg l'e llé Alfrcd r:; l'Il st , 
ma is qu c, co nsc icncicux ar ti stes, MM, dc Fourcaucl ct 
p, Bruck ont, r espec tu euscmcnt et ovec un g rand ta­
l cnt pCI'sonnel , aehcvéc dans Ic sys l ème im posé par 
l eur collaborotcul' initi al. Il y aura it bi en quelqucs 
observa ti on s ù pr ésentel' SUI' l n plontation des déco rs, 
mois l 'cx iguilé de la scène du Nouveau -Th éâ tre 
n 'oura pa s pc rmi s, sans doute, de fa il'e mieux ou aul!'e 
chose, 

L a gloire de M, Sa inl-Saëns ne s'acero itra assuré­
m cnt pn s ù 10 r Clwé sent::llion du p etit ball et qu c vi cnt 
cl c nou s donn cr r Opéro-Comique, La musiqu e cn es t 
incontcs tabl cment d'une p l'od ig ieu sc habil c té ; il es t 
difrlcil e, sinon impossiblc, dc rêver d'une mait!'ise plus 
co mpl ète dan s l a science de l 'orch es tl'a lion et l'ar t du 
dével oppem ent mu sica l , al or s m ème que l a matière à 
développer se mbl c vo in c ou nou s échoppe, mais de 
lout ce l :J, qu e r es l e- t- il ? L a sensa ti on , agréablc évi-

4 NOYEMBRF. 1899 

Le prince J ean d 'Or léans , - Ph a l. Da nielse n, 

demlll cnt, c t c'cs t déj,'1 qu cl quc ch o~c, d'avo il' entendu 
dc j oli s r iens :ldlllir<l iJl cment con t,' ", Ce ballet , suivant 
ln tradition actue ll c du th éù tre, cs t tl'ès hi en monté; 
ln mise cn ",ci' nc cn cst :1gr" 'n iJl e ou Dlllu s,1ntc, allt:l nt 
qu c k pe l' lll cl lïn !'ip1liOnnce dc l'act ion' ('') i: l: on \graphi ­
CJu c; Mil " Clw l'i es ct S;lntOl' i y ~ont ~imIJl ('mc'nt déli­
cie'u ses, c t l'o rchc,, trc c t so n chef, l\l. Lui g ini , méri­
tent Ics plu s grand s éloge", 

Au mêmC' lh l!ù trc, r cpri "es tl'ès so ignécs dcs Pêche1lrs 
de pel'les dc Bi zet, ct du Fra Diavolo popul :.rir'c d 'A uher , 
Dans le prcmier OUIT,1gC, on a l 'ivcmcnt occlomé 
NI "" Dréj ca n, GI'avièr c, ~ 1. l\1;lI'échal et un déhutant, à 
cc t héà tre, 1\'1. ' H enri Albers, un bel n rti s l c il 10 voix 
chaudc ct dc styl e irréproc lwb le ; rI:1n s le "econd . 
Mm .. l\ [arignnn et Pi clTon, i\1i\1. Clément, C~lI 'b onn e , Gri­
vot , Il clhommc c t Hnrnoll ont été ju;:;[ emcnl app lau­
dis, 

En r emontant ccttc insupportnbl c ct inulil e- Lucie, 
Mi\1. Milliaud ont vou ln ce l' ta in emcnt donn ei' un e l'ois 
de p lus raison al! proverbe qui vcu t que cc ql1i vi ent 
du l :J l11boUl' l' c t ourn ,~ il 10 nlitc (ou in\'cr scment; c'C$ t 
la mèmc chosc! ; 0 1' , ici , le t:JlnbOll l' (ct qu cl tambour !) 
c'es t ln Bohème de ~ 1. L~ o l"':JVn ll o c t 1;1 flütc il y en a 
beal1 cou p da ns l'CCUITC de Oonizell i ) c ' e~ ll. 1lrir,' , .. r our 
III l'cp l' ise dc se mblnb lcs oUlTages, il f'aud l'n i t rl cs "l' li s­
tes qu e n c possèrl e p:Js la troupe octue lle du Th éâtl'c­
Lyr'iqu c (sc lrou\'Cnl- il s d 'n ill eul's Dutrc par l " .. , nous 
en rlouton <; fo l'! ' c t sauf \1. Soulacro ix , donl ln voix 
l ouj ours so l id c !"onne va ill am lli ent d,lns Ic l'ol e ontipD­
Ihiqllc d'Ashton, :J I'CC 10 m cill eurc \'o lonté nous ne 
trou l 'ons pCI'sonnc à loucr, L'o l'chcst l'c est fort bi en 
conduit p[lr :\1. n e~' , 

NO TIlE SUP PLÉMENT MU SI CA L 

L a Bohème, de M, L éoncava lld fait l es b ell cs soirées 
du nouveau Th éâ tre-Lyriqu c, et nou s sommes heUl'eux 
de pou voil' o fTrir à nos l ecl cUl's l a très brillnnte va l se 
qu c chante si bi en i\ I ,lo T hévcnct dans ce l ouvrage , 
Cellc valse sc joue au piano, tell e qu 'elle est écrite, 
mais nou s 3\'ons 11I'is Ic soin de fail'c g ravc!' Ics pal'o les 
au-dcssu s dc Jo mu siqu e d dc ce tte f':l ço n les ama­
l eUl's de chant pourront pga lcmcnt lïnter'prél el', 

M, T héo dorc Botrel dont nous publions la dou cc 
chonson : Goi!/allds el Goëlelles est l c bnrd c brelon bien 
connu auqucl la pol itiqu c a l'oulu un inslant faire une 
réputati on nouvellc dc con" pil '<lleur roya li stc, en lui 
rcprochant rI 'a vo ir f<lit cx péd icl' un costumc hreton au 
pl' ince d'Orl éa ns, i\1. Th, 13o ll'c l a su foeilemcnt et victo­
rieu semcnt prou ver qu e' l es lauriel's arli sUqucs qu ' il 
cuc ill e à i\ l ontmart!'c el oill curs sufrl sent à son ambi , 
ti on, 

111, Xa viel' PI'ivas cst, lui aussi , un pl'in ce, le prince 
des chansonniers, mais s' il a un peupl e qui l'a pr ocl amé 
tel il n'a ni ministres ni co ll aboraleUl's; il l'ègne scul , 
é t~nt à la foi :: poètc et mu'sicicn ; on admircra la très 
l ou chante, poés ie de son A llniversa ire qu'il a soulignée 
d'une expr ess ive et d iscr ètc m él od ie, 

NOTRE SUPPLÉMENT DE THÉATRE 

A insi qu e nous l'ovons onnoncé , nous donnons, 
enco r té dans ce numér o, un supplément dc 32 pages 
fOl'llla t dc nos r omans, contenant l e l exte intégral de 
l'E lu des femmes, p ièce en quat!'e actcs de MM, V ictor 
cie Co ttens et Pierrc Vébe!', actuell cment r ep résentée 
sur la scène du Pal ais-Royo l. 
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